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Bob Morane et Bill Ballantine
échangèrent un rapide coup d’œil, puis ils reportèrent tous deux leurs regards
sur la scène. Dans la lumière dure et blafarde des spots braqués sur lui, le
visage de la jeune fille était d’une pâleur spectrale.


— Isabelle… Mellery, articula-t-elle
d’une voix vaguement lasse mais cependant claire.


« Le Grand Mauvil » recula
de deux pas, échappant ainsi aux pinceaux des projecteurs. Son smoking sombre
disparut, et le public de la petite salle ne vit plus que son visage maigre et
ses mains décharnées qui s’agitaient, juste derrière la chaise qu’occupait la
jeune fille.


— Fort bien, dit Mauvil.


Il possédait une voix de basse et
roulait légèrement les R, trahissant ainsi son origine étrangère.


— Fort bien, répéta-t-il, s’adressant
de toute évidence au public qui suivait la séance d’hypnotisme. Nous savons
déjà plusieurs choses à propos de cette jeune fille. Elle est née en France, à
Conques, près de Carcassonne, où ses parents possèdent une petite ferme, et
elle s’appelle Isabelle Mellery…


L’hypnotiseur baissa la tête, et la
lumière s’étala sur un front dégarni, large et haut, tandis que l’ombre portée
des arcades sourcilières creusait deux trous d’ombre à la place des yeux. Une
tête de mort qui aurait été animée.


— Mais nous allons en apprendre
davantage à son sujet, reprit Mauvil. Tout en ne forçant pas le moins du monde,
bien entendu, les limites de la discrétion…


En comédien consommé, Mauvil ajouta,
après un instant de silence :


— Car toute jeune fille possède
ses secrets, qu’elle a le droit de dissimuler aux indiscrets…


Cette dernière phrase devait sans
doute constituer un clin d’œil au public, et il y eut dans la salle quelques
murmures docilement amusés. Puis un loustic lança :


— Comme si on avait l’habitude
d’regarder par l’trou d’la serrure, hé, indiscret toi-même !


« Le Grand Mauvil avait l’habitude
de ce genre d’interpellations. Il savait parfaitement qu’il ne prodiguait pas
son art air public choisi de la Comédie Française. Imperturbable, il laissa s’éteindre les rires et, dans le silence revenu, sa voix de basse s’éleva de nouveau, comme la
musique d’un violoncelle bien accordé.


— M’entendez-vous, Isabelle
Mellery ?


— Oui, répondit la jeune fille.


— Détendez-vous… Vous dormez… Vous
dormez d’un sommeil profond… Dormez-vous profondément, Isabelle ?


— Oui.


— Bien… Très bien… Vous dormez…
Vous dormez donc… Vous dormez très profondément… Et ce sommeil vous est
agréable, très agréable… N’est-ce pas, Isabelle ?


— Oui.


La voix basse reprit, répétant
plusieurs fois les mêmes mots, les mêmes phrases, comme une litanie :


— Vous dormez… Vous dormez très
profondément… Détendez-vous… Détendez-vous, Isabelle… Relaxez-vous…


Laissez-vous aller… Laissez-vous
aller… Vous vous sentez bien… Vous vous sentez très bien… Vous êtes très bien, Isabelle…
Vous dormez paisiblement, et vous allez dormir ainsi aussi longtemps que je
vous le dirai… Vous allez répondre à mes questions… Je vais vous poser des
questions auxquelles vous allez répondre… Je vais vous poser des questions
auxquelles vous allez répondre… Isabelle, quel âge avez-vous ?


— Dix-neuf ans.


— Depuis quand êtes-vous à
Paris ?


— Depuis… deux jours.


— Vous y êtes sans doute venue
pour étudier ?


— Non.


— Non ? Pour travailler, alors ?
Vous êtes à Paris pour y travailler ?


— Non.


— Pourquoi avez-vous quitté la
ferme de vos parents, Isabelle ?


— Je… Je devais partir.


— Pour quelle raison
deviez-vous partir ?


— J’avais… J’avais peur…


— De quoi ? De quoi
aviez-vous peur ?


— Je… Les bêtes… Le masque…


— Ce sont des bêtes qui vous
faisaient peur ? Vous aviez peur d’un masque ?


— Oui… Le masque…


— Et ici, à Paris, ce masque ne
vous effraye plus ?


— Non… Je… Si !


L’affirmation avait fusé comme un
cri. Venant du public, un ricanement nerveux vrilla le silence.


— Pour le moment, vous n’avez
plus peur, Isabelle, certifia la voix apaisante de l’hypnotiseur. Vous dormez
paisiblement… Paisiblement… Rien ne peut vous arriver. Je veille sur vous. Continuez
de répondre à mes questions… Vous aviez peur d’un masque… De quel masque
s’agit-il, Isabelle ?


— C’est… C’est le masque !


— Que représente-t-il, ce
masque ?


— Le… Les Crapauds…


— Le masque représente la face
d’un crapaud ?


— Oui !


Quelques rires étouffés montèrent de
la salle, mais « le Grand Mauvil » leva une main blanche et rétablit
le silence avec autorité avant de poursuivre :


— Vous avez donc quitté Conques
et la ferme de vos parents pour fuir un masque représentant la face d’un crapaud.
C’est bien ça, Isabelle ?


— Oui.


— Vos parents sont-ils au
courant de votre fuite ?


— Je… ne sais pas…


— Vous avez quitté Conques sans
les prévenir ?


— Je… oui…


— Mais, à présent, vous allez
certainement leur donner de vos nouvelles, n’est-ce pas ?


— Non… Non… Je ne veux pas…


— Pourquoi ?


— Je ne veux pas qu’ils me
retrouvent.


— Vous ne voulez pas qu’ils
vous retrouvent ? Mais ils doivent être follement inquiets à votre sujet, Isabelle !
Pourquoi ne voulez-vous pas qu’ils vous retrouvent ? Pourquoi ne
voulez-vous pas que vos parents vous retrouvent ?


— Pas mes parents… Pas eux… Les
autres.


— Les autres ? Quels
autres, Isabelle ? Répondez…


— Les… les Crapauds !


— Vous ne voulez pas que les
crapauds vous retrouvent, c’est bien cela ?


— Oui.


— Vous pensez donc qu’ils vous
recherchent ?… Vous pensez que les crapauds vous recherchent ?


— Oh, oui !


— Pour quelle raison ? Pourquoi
des crapauds vous : rechercheraient-ils, Isabelle ?


— À cause du masque… Pour que
je… Oh ! Ce sont des monstres !… Des monstres !


Le Grand Mauvil » laissa passer
quelques instants de silence, puis sa belle voix de basse se fit entendre de
nouveau, musicale, berçante.


— Vous dormez profondément, Isabelle…
Vous dormez paisiblement, bien paisiblement, très paisiblement… Vous n’avez pas
peur, maintenant, car je suis avec vous. Je ne vous quitte pas, et je veille
sur vous… Je veille sur vous pendant votre sommeil, qui est profond, très
profond, très profond…


Tout en répétant ces derniers mots
comme une sorte de mélopée, l’hypnotiseur s’écartait doucement de la chaise sur
laquelle la jeune fille demeurait prostrée. Il fit trois pas en avant, s’arrêta
devant la rampe bordant l’avant-scène et se tut. Lorsqu’il parla de nouveau, s’adressant
cette fois au public, le ton de sa voix était confidentiel.


— Mesdames et messieurs, dit-il,
ainsi que j’ai eu l’honneur vous le dire au début de cette séance, et comme
vous venez d’en être témoins, l’hypnose est un sommeil provoqué par suggestion.
Vous n’ignorez pas davantage, sans doute, que l’hypnotisme n’est pas d’un
emploi universel, en ce sens que les sujets qui se prêtent à l’expérience ne
présentent pas une aptitude égale à être hypnotisés…


Dans la salle, Ballantine se pencha
vers Morane et lui murmura à l’oreille :


Où veut-il en venir, hein ? Et
pourquoi s’est-il arrêté de questionner la petite ? Ça commençait tout
juste à devenir intéressant !


Même quand elle ne faisait que
murmurer, la voix de Bill ressemblait encore au bourdonnement du vent dont les
rafales font ployer sur leurs tiges les mauves bruyères des collines d’Écosse, pays
natal du colosse. Et « le Grand Mauvil », qui n’était apparemment pas
sourd, enchaîna en pointant un index décharné dans la direction du géant :


— Pour répondre à la question
pertinente de cet aimable spectateur, je dirai encore que les sujets les plus
aptes à être plongés dans un sommeil hypnotique sont évidemment les nerveux et
les émotifs. Il est tout aussi évident que Mlle Isabelle
Mellery entre dans ces catégories… Cette jeune personne, vous venez de le
découvrir avec moi, semble être frappée d’une réelle frayeur. Frayeur que l’hypnose,
vient de faire surgir devant vos yeux, tout comme le révélateur, en
photographie, fait apparaître l’image latente sur le papier. Que cette frayeur,
mesdames et messieurs, soit issue d’un phantasme, ce qui est sans doute le cas,
ne change rien à l’essentiel du problème qui se pose. Une fois de plus, nous
nous apercevons que l’hypnose permet de franchir la barrière de la conscience
et de pénétrer au cœur même de la citadelle de l’inconscient. Dès lors, l’affaire
n’est plus de notre ressort. Elle appartient à la médecine. À la psychanalyse. À
ce point de notre expérience, et dans ce cas particulier, je vais donc devoir
réveiller Mlle Isabelle Mellery, car nous n’avons pas le droit
de violer son moi, c’est-à-dire, en quelque sorte, de pénétrer par effraction
dans ce qui fait d’elle un individu distinct des autres.


Depuis quelques secondes – exactement
depuis l’instant où le public avait compris que « le Grand Mauvil »
allait passer la main –, une rumeur confuse s’élevait des travées, trahissant
la mauvaise humeur des spectateurs.


— Il se fiche de nous ! glissa
Bill à son compagnon, avec un bref mouvement du menton en direction de la scène.


— Je ne crois pas, répondit Bob.
Ce qu’il vient de dire n’est pas sot, et…


Il ne termina pas sa phrase. Un cri
soudain venait de jaillir. Puis d’autres :


— Au feu !… Au feu !…
Au feu !…


Morane et Ballantine se dressèrent d’un
bond. Dans l’obscurité de la petite salle, au fond, près de l’entrée, des flammes
rougeoyaient. Une femme hurla. Un homme grimpa sur le dossier d’un fauteuil et,
durant quelques instants, sa silhouette s’agita de façon grotesque avant qu’il
ne s’écroulât, déséquilibré, dans la foule, tandis que toute la rangée des fauteuils
s’abattait avec fracas.


— Du calme !… cria quelqu’un.
Du calme !… Il y a une sortie par ici !… Gardez votre calme !…


Bob tourna la tête vers la scène, d’où
était venu l’appel. Il aperçut « le Grand Mauvil », retenant d’une
main Isabelle Mellery qui chancelait. C’était lui qui venait d’exhorter la
foule à garder son sang-froid. Sa puissante voix de basse avait couvert, durant
quelques instants, les cris des spectateurs affolés. Mais, déjà, hommes et
femmes escaladaient l’avant-scène, et l’hypnotiseur disparut bientôt derrière
un écran de corps gesticulants.


Le mouvement était donné. Se
bousculant comme des forcenés, les gens se précipitaient en avant. Bientôt, Morane
et Ballantine se retrouvèrent seuls au centre de la petite salle. Regardant
derrière eux, ils virent les longues flammes rouges et jaunes qui léchaient les
murs tendus de velours cramoisi. D’épaisses volutes de fumée se lovaient déjà
contre le plafond, D’un coup d’œil, Bob estima que la salle pouvait, logiquement,
être évacuée en quelques minutes. Si ces fous ne se piétinaient pas mutuellement,
là devant, chacun pourrait s’en sortir sain et sauf.


Se penchant vers Bill, Morane dit, haussant
la voix pour se faire entendre par-dessus le brouhaha :


— De toute manière, « le
Grand Mauvil » n’aurait pas pu terminer son numéro. Vulcain ne devait pas
le trouver à son goût.


 


*


*    *


 


Fendant la foule compacte qui
encombrait toute la largeur du trottoir, en face du théâtre dont la façade
était masquée par les voitures des pompiers, Morane et Ballantine se frayèrent
un passage en direction d’un bistrot, de l’autre côté de la chaussée.


À l’intérieur de la petite salle, il
y avait autant de monde que dehors. Mais, après quelques minutes de navigation
pénible et en jouant férocement des coudes, les deux amis parvinrent cependant à
coincer « le Grand Mauvil » à l’une des extrémités dû comptoir
recouvert de cuivre rouge.


— Bob Morane, se présenta Bob, et
voici M. Ballantine, ajouta-t-il.


— Mauvil, fit machinalement l’hypnotiseur.


Le regard de ses petits yeux noirs
et brillants se posa sur la chevelure rouge vif de l’Écossais, et il enchaîna :


— Je vous reconnais. Des
cheveux pareils, ça se remarque de loin. Vous étiez dans la salle.


— Exact, admit le colosse. Chaude
soirée, hein ?


— Il paraît que tout le monde s’en
est tiré, dit Mauvil.


— Une chance, souligna
Ballantine en tendant le bras par-dessus le comptoir et en ramenant vers lui sa
main fermée sur le pied d’un verre ballon rempli de vin.


Ce vin, personne ne semblait l’avoir
commandé mais, quand l’Écossais entrait quelque part, il y avait toujours un
verre plein de liqueur spiritueuse qui se matérialisait comme par enchantement.


— Nous aimerions vous poser
quelques questions, dit Bob à l’adresse de Mauvil.


— Vous êtes des journalistes ?
demanda l’hypnotiseur.


— Ça nous arrive, mais pas pour
le moment « Le Grand Mauvil » fronça les sourcils, l’air inquiet, et grogna :


— Ne me dites pas que vous vous
adressez à moi pour vous faire rembourser ! Si c’était le cas, mieux
vaudrait voir ce monsieur, là-bas, près du portemanteau. C’est le directeur de
la salle qui vient de brûler, et lui seul peut…


— Quoi ! fit Bob avec un
sourire narquois. Il y aurait donc les gens qui exigeraient le remboursement de
leurs billets l’entrée, alors qu’ils emportent avec eux le souvenir d’une soirée
inoubliable ! Ce n’est pas tous les jours qu’on risque d’être la victime
de l’incendie d’une salle de spectacle.


— À vous dégoûter d’organiser
des représentations aussi enflammées que celle de ce soir, renchérit Bill.


Comme pour oublier ce dégoût dont il
venait de parler, le géant aux cheveux rouges vida « son » vin d’un
seul trait et, tendant le bras, il reposa le verre sur le comptoir.


L’ombre d’un sourire glissa sur les
lèvres du « Grand Mauvil ».


— Bon, fit-il. Vous n’êtes donc
pas journalistes, et vous n’êtes pas davantage des spectateurs mécontents. Que voulez-vous,
au juste ?


— Je vous l’ai dit, répondit
Bob. Simplement vous poser quelques questions.


— À quel titre et à quel sujet ?


— Au titre de curieux, et au
sujet de votre séance de ce soir…


— Vous voulez parler de la
jeune fille ?


Les trois hommes sursautèrent, comme
beaucoup d’autres autour d’eux. Un hurlement venait de retentir.


— Qui a vidé mon verre ?


Ballantine tourna délibérément le
dos à l’homme qui venait de s’indigner de la sorte, tout en grommelant :


— Y aura toujours des gens qui
ne sauront pas se tenir comme il faut ! Faire de l’esclandre en public !…
Voyez-vous ça !…


Et il enchaîna tout à trac :


— Oui, c’est à propos de la
jeune fille, heu… comment encore ?


— Isabelle Mellery, dit Morane.


— Que voulez-vous savoir ?
demanda Mauvil.


— La connaissiez-vous ? Je
veux dire : la connaissiez-vous avant cette soirée ?


Mauvil hésita.


— Écoutez, monsieur Mauvil, reprit
Bob. Jouons cartes sur table. J’ai été frappé par l’honnêteté de votre attitude
sur scène lorsque vous avez interrompu votre interrogatoire au risque de vous
mettre le public à dos…


« Le Grand Mauvil »
soupira.


— La plupart des spectateurs n’ont
pas votre réaction monsieur Morane, murmura-t-il. Ils sont là pour entendre des
choses… disons… euh !… croustillantes.


— Vous avez coupé court à vos
questions parce que vous vous étiez aperçu que… que le terrain devenait
glissant, n’est-ce pas ?


— Oui, c’est vrai, reconnut
Mauvil. J’ignorais, avant ce soir, que Mlle Mellery fût hys…


Il s’interrompit, se reprit :


— J’ignorais qu’elle fût malade.


— Vous alliez dire : hystérique,
remarqua Bob.


L’hypnotiseur considéra Morane
attentivement, avec une soudaine curiosité.


— C’est encore vrai, admit-il. Vous
feriez un excellent détective…


Il hésita un instant avant de
demander :


— Vous ne seriez pas un peu… policier,
par hasard ?


— Pas le moins du monde, répondit
Bob en souriant. Il se fait pie, tout simplement, je n’ai pas les yeux ni les
oreilles en poche !


— Mais moi, glissa Ballantine, j’ai
le gosier sec…


La remarque du colosse se perdit
dans le brouhaha du bistrot, et Morane reprit, s’adressant à Mauvil :


— Donc, vous connaissiez
Isabelle Mellery avant qu’elle ne monte sur scène, ce soir ?… Bien entendu,
rien ne vous oblige à répondre à mes questions…


— Oh ! fit l’hypnotiseur
avec un geste vague de la main. Je ne vois pas pourquoi je ne vous répondrais
pas. Je n’ai rien à cacher… Je vous avouerai pourtant que, en général je n’aime
guère dénouer mes « ficelles » devant les spectateurs. Mais vous n’êtes
pas, semble-t-il, des spectateurs comme les autres. Et puis, cette soirée aussi
est différente des autres, n’est-il pas vrai ? Cette jeune fille un peu
étrange, d’abord. Puis le théâtre qui brûle… Oui, je connaissais Isabelle
Mellery, monsieur Morane. Mais seulement depuis cet après-midi. Voyez-vous, je m’efforce
toujours de repérer quelques sujets avant une séance, évidemment, je ne prends
jamais deux fois les mêmes…


— Des sujets ? répéta Bob.
Vous voulez dire…


— Des personnes susceptibles de
se laisser réellement hypnotiser, enchaîna Mauvil. Neuf fois sur dix, les
volontaires qui se présentent au cours d’une séance – je veux dire les « vrais »
volontaires –, sont des gens fermement décidés à ne pas se laisser faire
et, dans ce cas, je perds mon temps et mon crédit car, ainsi que je l’ai encore
dit ce soir devant le public, il est indispensable que le sujet qui se prête à
une séance d’hypnotisme soit consentant… dans tous les sens.


« Le Grand Mauvil » ouvrit
les mains et sourit en disant :


— Voilà mon seul et unique « truc »,
monsieur Morane.


— Vous ne trouvez pas qu’il
fait soif, ici ? intervint Bill.


— Non, répondit distraitement
Bob.


Puis, sans paraître remarquer la
mine peinée de l’Écossais, il reprit :


— Que pensez-vous d’Isabelle
Mellery, monsieur Mauvil ?


— Une jolie fille, dit
pensivement l’hypnotiseur, mais qui aurait bien besoin de voir un psychanalyste.
Si j’avais pu me douter de ce qu’elle me réservait, je ne lui aurais pas
demandé sa collaboration pour une séance publique. Un excellent sujet, remarquez…


— La considérez-vous comme
névrosée ?


— Pas vous, monsieur Morane ?
Ces histoires de masque et de crapauds…


— De l’hystérie, selon vous ?


— Il me semble que cela ne fait
pas de doute, mais je ne suis pas médecin…


— J’ai remarqué que vous l’aidiez
à quitter le théâtre, lorsque l’incendie s’est déclaré. Qu’est-elle devenue, ensuite ?


— Elle aura regagné son hôtel, je
suppose. En tout cas, nous nous sommes séparés dans la rue.


— Savez-vous à quel hôtel elle
est descendue ?


— À l’Hôtel des Anglais.
C’est dans le quartier, non loin d’ici…


— Comment était-elle ?


— Eh bien ! comme toujours
après une séance… Un peu fatiguée. Légèrement étourdie…


— Dites-moi, monsieur Mauvil, est-ce
que, à leur réveil, les personnes qui se sont prêtées à une séance d’hypnotisme
se souviennent de ce qui s’est passé durant cette séance ?


— Cela arrive parfois, mais c’est
assez rare.


— Et dans le cas d’Isabelle
Mellery ?


— Je ne crois pas qu’elle ait
gardé un souvenir précis de la séance.


— A-t-elle parlé de ce qui s’était
passé ? insista Bob.


— Vous faites allusion aux
choses qu’elle a dites dans son sommeil ?


— Oui. N’était-elle pas
curieuse de savoir de quoi elle avait bien pu parler ?


— Bien sûr que si. C’est d’ailleurs
là une réaction tout à fait classique et bien compréhensible, n’est-ce pas ?
Mais je suis resté très évasif…


— Que voulez-vous dire, monsieur
Mauvil ?


— Eh bien ! je ne lui ai
rien dit… des crapauds, ni de ce masque… Comprenez : elle avait les nerfs
à vif et il m’a semblé que ce dont elle avait surtout besoin, c’était de calme
et de repos. Pourquoi aurais-je été l’inquiéter avec des phantasmes dont
elle-même n’a sans doute pas conscience ?


— Je vois, murmura Morane.


Il se passa distraitement la main
dans les cheveux, ainsi qu’il le faisait souvent lorsqu’il était préoccupé, et
Ballantine, constatant que le feu roulant des questions paraissait s’éteindre, en
profita pour lancer gaiement, les yeux brillants :


— Je vous offre un glass,
gentlemen. Que prenez-vous ?


— Rien pour nous, décréta Bob.


Puis, tandis que le colosse, la lippe
pendante, le considérait avec une stupéfaction attristée, Morane saisit la main
du « Grand Mauvil » et la secoua en disant :


— Un grand merci, monsieur
Mauvil. Vous nous avez été d’une aide précieuse…


Sans attendre de réponse, il prit
Bill par le coude et poussa le géant roux dans la foule en grognant :


— Fonce, mon vieux ! On
est pressés !…


Ballantine se demandait pourquoi « on »
était pressés. Pas de raisons, surtout avec tous ces nectars qui restaient à
boire dans le bistrot, et auxquels il n’avait pas eu le temps de goûter. Ou à
peine. Mais fallait s’attendre à tout avec le commandant, même s’il ne
commandait plus rien du tout. À part lui, Bill, bien sûr.



II


 


Le concierge de l’Hôtel des
Anglais n’avait plus un seul poil sur son crâne qui brillait comme s’il
avait été passé à la polisseuse quelques minutes plus tôt. Il se pencha en
avant, s’appuya des deux mains sur la tablette en faux marbre du comptoir et, dans
ce mouvement, la bille qui lui servait de tête en profita pour dérober un
reflet de lumière verdâtre au lustre en faux venise suspendu au plafond. Grimaçant
un sourire qui découvrit ses fausses dents, le concierge demanda, avec une
fausse bonhomie et sans la moindre conviction, comme s’il connaissait déjà la
réponse à sa question :


— Ces messieurs désirent une
chambre ?


Il parlait bas et péniblement, comme
s’il avait eu un morceau de papier d’émeri coincé dans la gorge.


— Non, répondit Morane. Nous
désirons parler à Mlle Mellery. Tout simplement…


— Ah ! murmura le
concierge.


Silence.


— Eh oui ! fit Bob. Ma-de-moi-sel-le
Mel-le-ry…


Il passa un doigt distrait sur le
plastique vert électrique et poussiéreux d’un faux ficus, et il ajouta, souriant,
cette fois :


— Ça vous paraît possible ?


— Non, jeta le concierge.


— Mlle Mellery
ne reçoit personne, sans doute, dit Ballantine sur un ton vaguement agressif, mais
suffisamment pour terroriser quiconque n’aurait pas eu la taille et la carrure
d’un vieux gorille mâle des montagnes.


— La demoiselle n’est plus ici,
murmura le concierge.


— N’est plus ici ? répéta
Morane en insistant sur l’adverbe.


— Elle vient de quitter l’hôtel,
précisa l’homme dans un murmure.


Il croisa les doigts et, sur la
première phalange de son index gauche, un éclat de fausse obsidienne lança un
éclair.


— Ces messieurs sont sans doute
de la police ? souffla-t-il.


Non, fit Bill sur le même ton
incisif. Nous sommes les grands frères de Mlle Mellery…


— Ah ! fit la voix
mourante du concierge.


L’exclamation, étouffée, avait été
tout juste audible.


— Y a un mort dans la maison ?
demanda doucement l’Écossais.


« Non », fit la bille de
billard du concierge, tandis que le regard de ses yeux devenait interrogatif.


— Vous parlez si bas, insista
Bill pour donner un sens précis à sa question.


— Extinction de voix, expliqua
l’autre.


— Elle est partie il y a
combien de temps ? demanda Bob.


— Ma voix ?


— Mlle Mellery,
dit patiemment Morane.


— Oh ! elle vient tout
juste de s’en aller.


— Seule ?


— Non, monsieur… Accompagnée…


— Un homme ?


— Oui.


— Vous pourriez le décrire ?


— Eh bien, non…


— Vous ne l’avez pas bien vu ?
demanda Ballantine.


— Justement non. Il n’est pas
entré, voyez-vous. Il a attendu la demoiselle dehors, et j’ai seulement pu
entrevoir sa silhouette sur le pas de la porte…


Bob jeta un coup d’œil sur la porte
en question. Elle était affligée d’un faux vitrail noir et jaune pisseux où l’on
pouvait peut-être reconnaître, avec une forte dose de bonne volonté alliée à
une solide connaissance de Londres, la haute tour où logeait Big Ben ainsi que,
à l’arrière-plan, les tours plus petites de l’abbaye de Westminster.


— Je vois, murmura Morane en
faisant la grimace.


Il reporta son attention sur la
bille de billard du concierge et demanda :


— Pourrions-nous voir la fiche
de Mlle Mellery ?


— Eh bien…


— Vous allez me répondre que ce
n’est pas régulier, n’est-ce pas ? dit doucement Bob en faisant glisser, du
bout des doigts, une pièce de dix francs sur le faux marbre du comptoir.


— C’est-à-dire…, fit le
concierge, affligé subitement d’un léger strabisme.


— Vous nous laissez juste y
jeter un coup d’œil, proposa Morane en joignant, mine de rien, une seconde
pièce de dix francs au premier.


Le concierge eut un geste de
prestidigitateur, et un carton blanc apparut entre ses doigts.


— Je n’ai pas le droit, souffla-t-il
en laissant tomber la fiche sur le comptoir.


— Nous non plus, reconnut
tranquillement Bob en saisissant le petit carton et en abandonnant les vingt
francs. Donc, on est quittes.


Mellery Isabelle, avait calligraphié Isabelle Mellery d’une écriture droite et sage
apprise chez les bonnes sœurs, ferme du Serment par Conques-sur-Orbiel, Aude.
D’après la date, elle avait rempli la fiche deux jours plus tôt, ce qui
confirmait ce qu’elle avait dit quand « le Grand Mauvil » l’avait
interrogée en état d’hypnose.


Morane passa la fiche à Ballantine
et demanda au concierge :


— Elle n’a rien dit en partant ?


— Elle a dit : « Au
revoir », répondit le concierge de sa voix éteinte.


— Stupéfiant ! grogna Bill.


— Êtes-vous certain que cet
homme l’attendait ? reprit Bob.


Le concierge hocha la tête de bas en
haut.


— Qu’est-ce qui vous permet d’être
si affirmatif ? insista Morane.


— La demoiselle et lui ont
échangé quelques mots sur le pas de la porte.


— Est-ce que… Est-ce qu’elle
avait l’air normale ?


— Comment ça, normale ?


— Elle ne vous a pas donné l’impression
d’avoir peur, par exemple ?


— Je n’ai rien remarqué de
semblable, murmura l’autre.


— Et l’homme ? insista
Morane. Est-ce qu’il avait l’air de forcer la jeune fille à le suivre, ou bien… ?


— Je vous l’ai dit : il n’a
même pas misses pieds ici !


— C’est vrai, reconnut Bob en
soupirant. Et elle ne vous a pas laissé entendre où elle pouvait se rendre en
quittant l’hôtel ?


— Elle ne m’a rien laissé
entendre du tout ! lâcha sèchement le concierge.


Visiblement, il en avait soupé de
cet interrogatoire, et il devait penser qu’il s’était fait avoir. Vingt francs !
Sans compter qu’il risquait d’y perdre le filet de voix qui lui restait !


Morane soupira de nouveau. Bill et
lui avaient manqué la jeune fille d’un cheveu. Quelques minutes de moins, et
ils la rejoignaient. Maintenant sa piste, pourtant toute chaude, s’arrêtait là,
bêtement, dans cet hôtel minable, et d’une manière apparemment définitive :
au cœur d’une ville de près de trois millions d’habitants. Bob soupira derechef.


— Encore une chose, dit-il.


— C’est que j’ai du travail, moi…


— Une dernière question, dit
Morane en sortant une nouvelle pièce de monnaie de sa poche.


— Bon, fit le concierge. C’est
bien pour vous faire plaisir…


— Brave homme, commenta
ironiquement Bill. Moi, une bonne volonté pareille, ça me fend le cœur.


— Que portait Mlle Mellery ?
demanda Bob en laissant tomber la pièce de dix francs sur le comptoir.


La main du concierge fit un rapide
va-et-vient. Pauvre imitation d’étoile filante, la fausse obsidienne jeta un
éclair bref, et la pièce disparut. L’homme souffla de sa voix éteinte :


— Un ciré blanc, je crois…


En même temps, son regard glissait
par-dessus l’épaule de Morane, et ce dernier se retourna, imité par Ballantine.
En même temps que la porte, Big Ben et Westsminster venaient de pivoter sur
eux-mêmes.


La jeune fille qui pénétra alors
dans le hall de l’hôtel ne devait pas avoir plus de vingt-deux ou vingt-trois
ans. Elle était enveloppée d’une grande cape de tweed gris pâle. Des cheveux
blonds et vaporeux, à la Marilyn Monroe, encadraient un visage piqueté de
taches de son qui lui donnaient un air vaguement démodé, mais charmant.


Elle referma posément la porte
derrière elle et dévisagea les trois hommes qui l’examinaient eux-mêmes en
silence. Puis elle s’avança jusqu’au comptoir et demanda au concierge :


— Mlle Mellery ?…
Isabelle Mellery ?… Elle est bien descendue ici, n’est-ce pas ?


Tout en parlant, elle regardait
autour d’elle. Morane remarqua la petite moue réprobatrice qui gonflait la
lèvre inférieure de la jeune fille, tandis qu’elle observait le décor vaguement
sinistre du hall.


— Voulez-vous lui dire que je
suis là ! enchaîna-t-elle en terminant son inspection par la boule de
billard du concierge. Mon nom est Labelle. Valérie Label le…


Morane, Ballantine, et peut-être
même le concierge de l’Hôtel des Anglais, pensèrent qu’elle portait un
nom parfaitement mérité.


 


*
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Une des caractéristiques de La Bibliothèque, c’est qu’on n’y trouvait point de livres. Une autre des particularités
de cet établissement, c’est qu’on n’y buvait que du vin rouge, ainsi que
quelques apéritifs généralement peu connus, comme le cynar italien, à base d’artichauts,
ou le madère sercial, que d’aucuns comparent au xérès fino.


C’est tout à fait par hasard que Bob
Morane, Bill Ballantine et Valérie Labelle avaient déniché ce bistroquet non
loin de l’Hôtel des Anglais.


En fait, car il avait un flair
incroyable pour découvrir n’importe quel élément liquide et buvable – honnis l’eau
qu’il prétendait ignorer, sauf lorsqu’il l’utilisait pour se laver, ou encore
sous forme de glaçons destinés à rafraîchir son whisky –, c’était Bill qui
avait entraîné Bob et la jeune fille dans La Bibliothèque, sur la seule foi d’un écriteau annonçant discrètement : Dégustation
de vins. Et sans doute aussi parce qu’il avait une revanche à prendre
depuis leur rencontre avec « le Grand Mauvil », rencontre toute
récente et, pour Bill en tout cas, tristement sèche. À part, bien sûr, le verre
de pinard flibusté à un consommateur anonyme.


La Bibliothèque était un petit café
tranquille, paisible, aimablement peinard, où boire – même du gros qui cache – devenait
une sorte de cérémonie magique. De ce rituel, fort peu nombreux étaient les
officiants. Quelques personnes seulement se tenaient attablées devant de hauts
verres à pied dont les facettes taillées, accrochant la lumière, renvoyaient
des étincelles de quartz et de rubis. Le son étouffé des conversations ne
dépassait pas le nombre de décibels qu’on peut enregistrer dans une assemblée
de fidèles au moment de l’élévation.


Était-ce le décor ou le vin qui
provoquait cette espèce de silence quasi religieux ? Sans doute les deux. Du
plancher recouvert de sciure de bois au plafond patiné par les ans, les murs
étaient tapissés de couvertures de livres jaunies ou passées. Au début, seules
quelques jaquettes choisies y avaient sans doute été collées mais, avec le
temps, les couvertures s’étaient ajoutées aux couvertures et, à présent, les
murs ne présentaient plus le moindre espace découvert. L’ensemble constituait
une nomenclature étonnante et désordonnée de l’édition française depuis le
années 20. Une curieuse et amusante histoire des littératures, s’étendant sur
plus d’un demi-siècle. Quant au vin…


Ballantine claqua de la langue, reposa
son verre vide devant lui et se laissa aller contre le dossier de la banquette
tendue de velours géranium que, par endroits, mille dos avaient, avant le sien,
râpé jusqu’à la trame.


— Seigneur ! souffla l’Écossais
dans un murmure ravi dû sans doute à l’ambiance recueillie du lieu.


À lui seul cependant, le
Lafite-Rothschild 1949 méritait sans conteste cette exclamation, où l’admiration
se mêlait à une sorte de stupeur béate. Sans se soucier de Georges Duhamel ou
de Jean Giraudoux, le colosse appuya sa nuque contre le mur en levant les yeux
au plafond, et les flammes de ses cheveux masquèrent la couverture du Désert
de Bièvres ainsi que celle de Siegfried et le Limousin.


— Dieu du ciel ! s’exclama
encore l’Écossais. Ce vin-là descend tout droit du paradis !


— Et c’est toi qui y grimpes en
le buvant, glissa Morane.


Un sourire ironique plissa ses
lèvres, tandis qu’il se penchait vers Valérie Labelle assise à sa droite, pour
dire :


— Malgré
ses actions de grâces, Bill tient fort peu du moine, croyez-moi…
Ou alors, ce serait plutôt le type même du moine paillard !


Souriant à son tour, Valérie Labelle
dénoua la mousse émeraude de l’écharpe de soie sauvage qui entourait son cou. Tout
en trempant les lèvres dans son verre de vin, elle examina Ballantine avec une
curiosité amusée.


Avec sa trogne boucanée de pirate, son
nez cassé et ses lourdes mâchoires, le géant aux cheveux rouges n’avait rien du
religieux se tenant, tel le moine, à l’écart du monde. Un petit sourire
narquois creusait d’inattendues fossettes dans ses joues taillées à coups de
hache et tannées par un air qu’on ne respirait certainement pas à Paris, ni
dans aucune des grandes villes de planète. Le colosse cligna de l’œil en
rencontrant le regard de jeune fille.


— Bill est un poète, tout
simplement, décida-t-elle en lui rendant son clin d’œil.


— Voilà ! fit Ballantine, tandis
que son sourire narquois creusait, fendant sa large trogne d’une oreille à l’autre,
louchait maintenant vers la bouteille, et Morane poussa doucement le Château
Lafite dans sa direction en disant :


— Vas-y, Verlaine. Prends ton
litron et remplis ton réservoir à rimes !


— Deo gratias !
murmura Bill.


Il ajouta aussitôt :


— Voilà une invitation qui ne
supporte pas de refus ! Plutôt fois qu’une que je m’sens poète !


Valérie s’amusait. Elle se sentait
un peu perplexe aussi. Ce n’est pas tous les jours qu’on rencontre sur son
chemin des spécimens comme ces deux-là. Le regard de ses yeux verts – assortis
au vert de son écharpe, ou le contraire – passa de Ballantine à Morane. Elle n’arrivait
pas à situer ce dernier. En tout cas, c’était la première fois de sa vie qu’elle
rencontrait un type dans son genre. Elle devinait en lui une sorte de puissance
retenue, semblable à celle des grands félins. Une assurance, une force
tranquille émanaient de toute sa personne, et lorsqu’il l’avait interpellée
quelques minutes plus tôt dans ce hall miteux de l’Hôtel des Anglais, elle
s’était immédiatement sentie en confiance. Pour une fille méfiante comme elle, c’était
plutôt un événement.


— Êtes-vous une amie d’Isabelle
Mellery ? avait demandé Bob.


Elle avait brusquement fait
volte-face, dans un tournoiement de sa cape, avec cette espèce d’agressivité
non déguisée qui était dans son caractère, et qu’elle réservait toujours aux
inconnus, quand ce n’était pas à ses amis. Et elle avait découvert, à quarante
centimètres au-dessus des siens, des yeux gris clair, d’un gris pareil à l’eau
d’un lac de montagne, mais qui savaient prendre le flamboiement de l’acier, et
dont les regards la surveillaient, seulement attentifs, mais terriblement
attentifs. Aucun intérêt précis en tout cas.


— Oui, avait-elle répondu, tandis
qu’un sourire lui venait aux lèvres, presque malgré elle.


Il avait souri également et, d’un
seul coup, dans son visage bronzé aux traits accusés, burinés, profondément
gravés, tout ce qu’il y avait de dur s’était évanoui « Sympa, le bonhomme,
avait-elle pensé. Vachement sympa ! »


— Je m’appelle Robert Morane, Bob
pour les intimes. Et voici Bill Ballantine…


— Mes amis m’appellent Val, avait-elle
rétorqué. Vous connaissez Isabelle ?


— Oui…


Et Morane avait hoché la tête, signifiant
ainsi qu’il connaissait ladite Isabelle sans vraiment la connaître.


— Elle n’est pas ici ? avait-elle
demandé.


— Apparemment.


Morane donnait une impression de
réticence. Puis, en le voyant jeter un coup d’œil sur le concierge à l’affût, Valérie
avait compris la raison de cette attitude.


— Écoutez, avait enchaîné Bob. Si
vous le voulez bien, nous aimerions vous parler d’Isabelle… mais dans un coin
plus discret !


— Il ne lui est rien arrivé ?


— Mais non… Vous venez ?


Elle avait dit oui. Elle avait
accepté sur-le-champ. Comme si cela allait de soi. Comme s’il entrait dans ses
habitudes d’emboîter le pas aux grands costauds qui lui proposaient d’aller
tailler un brin de causette, et dans un coin discret encore bien !


À présent, Valérie était assise à
cette table avec eux, en train de siroter un vin qui coûtait les yeux de la
tête et qui, s’il fallait en croire l’énorme rouquin, avait été mis en
bouteilles dans une des caves bénites du paradis.


 


*
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Appuyant ses coudes sur la table, Morane
se pencha légèrement en avant et plongea ses yeux dans ceux de la jeune fille. Tout
en s’efforçant de ne pas se noyer dans leurs eaux vertes.


C’est exactement comme je viens de
vous le dire Val, reprit-il. Bill et moi avons de sérieuses raisons de penser
que votre amie est en danger…


Il s’interrompit et soupira, car
elle le fixait en ouvrant de grands yeux incrédules. C’était normal, et il s’y
attendait. Pourquoi aurait-elle eu une réaction différente ?


— En danger, Valérie !


Bob lui aurait dit qu’Isabelle
Mellery avait été changée en brosse à reluire ou en pierrot gourmand qu’elle n’aurait
sans doute pas eu l’air plus étonné. Le regard de ses yeux verts glissa sur
Ballantine, et le colosse inclina gravement la tête.


— Mais quel danger ? s’écria-t-elle.


À l’autre bout de la salle, un
client solitaire, le nez penché au-dessus de son verre de vin, fit entendre un
petit toussotement réprobateur.


Valérie haussa les épaules et répéta,
à mi-voix cependant :


— Quel danger ?


À cette question, Bob s’attendait
également. Comment expliquer ? Leurs soupçons, à Bill et lui, reposaient
sur si peu de chose et, par ailleurs, s’ils ne se trompaient pas, tout cela se
révélait tellement énorme !


— On vous expliquera, Val, murmura
Morane. Mais nous gagnerions du temps en prenant les choses par le commencement…


— Je vous écoute, fit-elle, résignée.


— Vous connaissez bien Isabelle ?


— Je crois…


— Depuis quand la
connaissez-vous ?


— Nous étions toutes petites. Chaque
année, j’allais en vacances près de Carcassonne. Isabelle habite non loin de
Conques… Vous voyez où ça se niche, Conques.


Morane hocha affirmativement la tête.
Il connaissait.


— Continuez, Val, dit-il.


— Eh bien ! c’est comme ça
qu’on s’est connues, poursuivit la jeune fille. À cette époque, nous étions
encore gamines, je vous l’ai dit. Par la suite, nous avons toujours gardé le
contact…


— Elle est plus jeune que vous,
n’est-ce pas ?


— Dites donc, Bob, vous êtes
terriblement indiscret, non ?


Et elle ajouta, avec un petit rire :


— J’ai trois ans de plus qu’Isabelle.


— Comment est-elle ? Je
veux dire : quel genre de fille ?


— Gentille, répondit Valérie. Vraiment
très gentille. Calme. Et douce… Et…


— Et ?


— Je ne sais pas… Elle n’est
pas comme les autres. Enfin, pas comme les autres filles de là-bas. Plus fine
qu’une fille de la campagne, si vous voyez ce que je veux dire… Par exemple, elle
lit beaucoup…


— Il y a longtemps que vous ne
vous êtes plus vues ? interrompit Morane.


— Ça fait un bout de temps, oui.
Une dizaine de mois, quelque part par là…


— Elle montait souvent à Paris ?


— Plutôt rarement.


— Et elle vous prévenait, dans
ce cas, bien sûr ?


— Évidemment.


— Et cette fois-ci ?


— Elle m’avait écrit, comme d’habitude.


— Elle était à Paris depuis
deux jours, fit remarquer Bob. Comment se fait-il que vous… ?


— J’étais absente, coupa
Valérie, et je n’ai trouvé sa lettre que cet après-midi.


— Je vois, fit Morane. Elle n’y
faisait pas d’allusions ?


— D’allusions à quoi, Bob ?


— Je ne sais pas, reconnut-il. Était-ce
une lettre comme les autres ?


— Une lettre tout à fait banale,
dit fermement Valérie. Isabelle m’annonçait son arrivée, en précisant qu’elle
comptait descendre à l’Hôtel des Anglais…


Morane se passa distraitement la
main dans les cheveux.


— Parlez-moi de sa famille, reprit-il.


— Elle vit chez ses parents.


— Fille unique ?


— Elle a un frère, qui doit
avoir à peu près mon âge.


— Comment sont-ils ?


— Des gens comme tout le monde,
dit la jeune fille. Plutôt gentils… Non, ce n’est pas le mot… Accueillants. Voilà !
Plutôt accueillants…


Le regard perdu dans le vague, elle
joua un moment avec la soie de son écharpe, les yeux fixés sur les couvertures
tapissant le mur en face d’elle, mais sans les voir.


— Ce sont de petits
agriculteurs, reprit-elle rêveusement. Des gens qui travaillent dur…


Ses mains abandonnèrent l’écharpe de
soie sauvage et elle posa le regard de ses yeux verts sur Morane.


— À vous, maintenant, Bob, fit-elle
avec un peu d’excitation dans la voix. Dites-moi de quoi il retourne…


— Ce soir, commença Morane, Isabelle
s’est prêtée à une expérience d’hypnotisme…


— Isabelle ! s’écria
Valérie.


— Ça vous étonne ?


— Ça ne lui ressemble guère !


— Possible, admit Morane. En
tout cas, elle s’est bel et bien laissé hypnotiser ce soir même, et devant une
bonne centaine de spectateurs…


Valérie se mit à rire.


— Je n’arrive pas à y croire, dit-elle.


— C’est pourtant comme ça, affirma
Bob. Ça se passait dans une petite salle du quartier, mais la séance a été
interrompue par un incendie…


— Un incendie ? répéta
Valérie. Dans la salle où Isabelle… ?


— Oui.


— Mais alors ?… Isabelle ?…
Est-ce que…


Morane leva une main aux doigts
légèrement déformés par la pratique du karaté.


— Il n’y a pas eu une seule
victime, dit-il. Et Isabelle a dû rejoindre son hôtel presque tout de suite
après le sinistre.


— Ben, ça alors ! fit la
jeune fille. Pauvre Isabelle ! Elle qui est plutôt du genre tranquille… Elle
aura vécu une soirée mouvementée…


Se penchant vers Bob, elle reprit :


— Mais… Et ce danger dont vous
parliez ?


— J’y arrive… Sous l’effet de l’hypnose,
Isabelle a parlé d’un masque… D’un masque et de crapauds…


Les sourcils de Valérie Labelle s’arrondirent
en une moue d’étonnement. Puis elle sourit. Un sourire incertain, un peu timide,
comme si elle ne savait pas très bien s’il était de mise.


— C’est… c’est une blague ?
dit-elle.


— Ce n’est pas une blague, assura
imperturbablement Morane.


À son tour, il se pencha vers son
interlocutrice, pour poser fine main sur son bras.


— Isabelle ne vous a-t-elle
jamais parlé de crapauds, Val ? Elle laissa échapper un petit rire nerveux
et répondit :


— Mais… Non ! Non, vraiment,
je ne vois pas… Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Bob ?


Morane soupira :


— Si ça pouvait être seulement
une histoire ! dit-il.


Il lâcha le bras de la jeune fille, se
passa la main dans les cheveux et reprit :


— Écoutez, Val. Ce soir, Isabelle,
toujours sous influence hypnotique, a prétendu qu’elle avait fui Conques pour
échapper à un masque… un masque de crapaud. Elle a prétendu également qu’elle
était partie sans prévenir ses parents. Et, enfin, elle a prétendu qu’elle
était recherchée par des crapauds…


Bob s’interrompit. Valérie Labelle
le regardait paisiblement, le menton appuyé au creux de la paume de sa main
droite.


— Et allez donc ! murmura-t-elle,
vaguement narquoise.


— Vous ne me croyez pas ? dit
doucement Morane.


— Mais si ! répondit-elle
avec empressement. Mais oui, Bob, bien sûr que je vous crois ! Ce qu’il y
a, c’est que… quelque chose a dû arriver à Isabelle…


— Aucun doute là-dessus…


— Non, protesta Valérie, je
veux dire qu’elle doit être… heu…


Posant l’extrémité de l’index sur
son front, en un geste significatif, elle compléta :


— … un peu malade. Vous ne
croyez pas ?


— Non, laissa froidement tomber
Morane.


Dans le silence qui suivit, la jeune
fille examina tour à tour les deux hommes. Le regard de ses yeux verts s’attarda
quelques instants sur le visage carré de Ballantine. Le colosse n’avait pipé
mot depuis plusieurs minutes, mais Valérie sentait son regard posé sur elle. De
toute évidence, et tout silencieux qu’il fût, l’Écossais n’avait pas perdu une
seule des paroles que Morane et leur compagne venaient d’échanger. Il n’avait d’ailleurs
pas cessé de faire trois choses, le grand Bill. Observer. Écouter. Et boire, surtout.


Reportant son attention sur Bob, Valérie
posa la question qui lui brûlait les lèvres :


— Il y a autre chose, n’est-ce
pas ? Vous ne m’avez pas tout dit…


— C’est vrai, reconnut Morane. Je
ne vous ai encore rien dit de ces crapauds dont parlait Isabelle.


— Car il y a vraiment des… crapauds ?


— Oui, répondit simplement Bob.


Il se rendait parfaitement bien
compte qu’elle ne le croyait qu’à demi. Croisant les doigts autour du pied de
son verre, le visage penché comme s’il lisait dans le vin les mots qu’il
prononçait, il reprit :


— Voyez-vous, Val, Bill et moi
avons de bonnes raisons de dresser l’oreille dès que nous entendons parler de crapauds.
Car nous, nous savons qu’« ils » existent, et par expérience[bookmark: _ftnref1][1]…


Il leva les yeux et rencontra ceux
de la jeune fille.


— Bien entendu, dit-il, les
crapauds dont je vous parle ne sont pas ces honnêtes et inoffensifs batraciens
auxquels vous pensez certainement…


Sans savoir exactement pourquoi, Valérie
Labelle frissonna soudain, tandis que Morane poursuivait :


— Et je ne pense pas que ce
soit à ces bestioles-là que votre amie Isabelle faisait allusion…


— Sûr ! laissa tomber Bill
Ballantine.


Et cela avec une telle grimace, qu’on
eût pu croire que l’Écossais venait soudain de découvrir un crapaud au fond de
son verre.



III


 


Dans la lumière pâle d’un soleil
récuré à neuf, penché en avant comme s’il luttait de toutes ses forces contre
les assauts violents d’un vent par ailleurs inexistant, le vaillant poilu
fonçait droit devant lui, immobile, braquant sur un endroit invisible son fusil
Lebel prolongé de la célèbre « Rosalie », cette cruelle baïonnette à
lame de section cruciforme et dont les morsures ne pardonnaient que rarement.


Le poilu perpétuait le glorieux
souvenir de la Grande Guerre. La première. Mais pas la dernière. Insolents, irrespectueux,
naturels enfin, les pigeons avaient blanchi de leur fiente le casque du
troufion, comme les épaulettes de sa capote aux pans relevés. Mais le guerrier,
impassible et proprement imperméable aux manifestations irrévérencieuses de la
gent ailée qui l’utilisait en guise de perchoir, demeurait de bronze – ce dont
il était d’ailleurs fait. C’est ainsi que sont les héros.


Les deux hommes qui contemplaient l’immobile
poilu, dans le petit matin, appuyés négligemment contre la carrosserie
poussiéreuse d’une Jaguar E, garée à une dizaine de mètres du monument aux
Morts, ces deux hommes-là n’étaient pas de bronze, eux. Mais peut-être d’acier.


— La guerre, cita l’un d’eux
que le monument devait sans doute inspirer, c’est un massacre de gens qui ne
se connaissent pas, au profit de gens qui se connaissent mais qui ne se
massacrent pas.


— Joli, apprécia son compagnon.


— Ce n’est pas de moi, reconnut
honnêtement Morane. C’est de Valéry…


— Valérie a dit ça ? s’étonna
Ballantine.


Un instant interdit, Bob rectifia :


— Valéry… C’est Valéry
qui a dit ça.


— C’est bien ce que je disais, laissa
tomber Bill. Valérie…


Tendant le bras, le géant désigna
une grande cape de tweed gris qui venait d’apparaître, virevoltant, au fond d’une
ruelle, entre deux rangées de maisons basses.


— Justement, la voilà, votre
poétesse, ajouta Bill.


Morane ouvrit la bouche et la
referma aussitôt, décidant de couper court à un échange de phrases aussi vaines
qu’absurdes. Après tout, son bon vieux copain d’Écossais avait parfaitement le
droit d’ignorer l’existence de ce brave vieux Valéry. Puisqu’il était probable
que Valéry, s’il avait encore été en vie, aurait sans doute ignoré l’existence
de Bill.


Quelque part, derrière les maisons, la
voix enrouée d’un coq qui s’imaginait sans doute commander le lever du jour, alors
que c’était le contraire, célébra l’apparition du soleil avec une bonne
demi-heure de retard. À cause d’un réveil mal réglé, sans doute.


Au même instant, de l’autre côté de
la place, au-delà du monument aux Morts, Valérie Labelle avait débouché de la
petite rue en marchant d’un bon pas, ses cheveux blonds accrochant la jeune
lumière. Voyant que les deux hommes ne la quittaient pas des yeux, elle brandit
triomphalement un journal.


— L’a dégoté un canard, constata
Ballantine.


Quand elle ne fut plus qu’à quelques
pas des deux amis, Val lança, agitant toujours le journal au bout de son poing,
et criant, comme s’il se fût agi du rapport du dernier tiercé :


— Vous aviez raison, Bob !


Et, lorsqu’elle s’immobilisa devant
eux :


— Le théâtre, annonça-t-elle, le
théâtre qui a brûlé cette nuit : ce n’était pas un accident… Comme ils
disent dans le canard, c’est « l’œuvre d’une main criminelle »…


— Et forcément anonyme, glissa
Bill.


— L’enquête est formelle, appuya
Valérie.


Par la fenêtre ouverte de la voiture,
la jeune fille balança le journal sur l’un des sièges avant, et répéta :


— Vous aviez donc raison. Bob…


Ramenant frileusement autour d’elle,
comme des ailes, les pans de sa grande cape de laine, elle ajouta :


— Sur ce point précis, en tout
cas…


Morane sourit.


— Sur ce point précis seulement,
Val ?


— Je ne sais pas, avoua-t-elle.
C’est ce que nous allons voir, n’est-ce pas ?


— Oui, murmura Bob. C’est ce
que nous allons voir…


D’avoir deviné juste à propos de l’incendie
ne lui faisait pas plaisir pour autant. À tout prendre, il aurait préféré s’être
trompé.


— Et la cousine ? demanda-t-il
en se passant distraitement la main dans les cheveux.


— Elle ne sait rien, répondit
Valérie. Elle ignore même qu’Isabelle a quitté Conques…


Au-dessus des deux hommes et de la
jeune fille, un rayon de soleil se posa en douceur sur le casque du poilu, et
le regard énergique du défenseur de la patrie s’éteignit dans l’ombre portée de
la visière.


Le coq chanta de nouveau et, cette
fois, un long meuglement lui répondit, suivi de l’aboiement d’un chien. Un
volet claqua.


Soudain silencieux, Bob, Bill et
Valérie écoutèrent le village qui s’éveillait. Ils avaient roulé toute la nuit.
La puissante Jaguar avait avalé les kilomètres dans la lumière jaune de ses
phares, laissant Paris à quelque sept cents bornes derrière elle. En même temps
que se levait le soleil, le trio avait atteint ce petit village encore endormi
où, Valérie s’en était souvenue, Isabelle avait une vieille cousine qu’elle
visitait souvent.


— J’ai dû la réveiller, la
pauvre vieille, reprit Val. Bien entendu, il a fallu que je mette une sourdine
à mes questions. Ce n’était pas la peine de l’inquiéter. Mais elle ne savait
rien de rien et, de toute manière, elle n’a pas vu Isabelle depuis des mois…


— Ça valait la peine de s’en
assurer, dit Bill.


— Bien sûr, approuva Valérie.


Et elle ajouta aussitôt :


— Et maintenant ? Il y a
un relais routier à la sortie de ce bled… C’est d’ailleurs là que j’ai trouvé
le journal… Vous savez à quoi je pense ?


— Bien sûr, répondit Bob. Que
vous ne cracheriez pas sur un grand café crème avec des croissants, et nous non
plus !


— Comment avez-vous deviné ?
fit la jeune fille en riant.


Morane ouvrit la portière de la Jag.


— Petit déjeuner, premier
service ! annonça-t-il. En voiture !


Ils s’entassèrent de leur mieux dans
l’étroit habitacle.


À l’instant où la voiture démarrait,
le soleil planta méchamment un rayon de lumière en plein dans les yeux du poilu.


Bien entendu, les paupières de
bronze n’eurent pas même un battement. Il en avait vu d’autres, le brave !
Enfin, si on peut dire. Car, à son époque, 09 n’avait pas encore entendu parler
de cette bombe dont la lumière équivalait à celle de « mille soleils ».
Comme s’il n’y avait pas des choses dont il vaut mieux ne pas se vanter !


 


*


*    *


 


À une quinzaine de kilomètres de
Carcassonne, Valérie posa une main sur le bras de Bob.


— N’allez pas trop vite, Bob, dit-elle.
Nous approchons…


Morane, qui semblait se préoccuper
des limitations de vitesse comme un poisson d’une taupe, Morane donc ralentit. En
même temps, il lança un coup d’œil perçant à la jeune fille.


— Le trac ? demanda-t-il.


— Un peu, reconnut-elle.


— Pourtant, vous êtes toujours
sceptique, non ?


Valérie eut un petit rire bref, qui
laissait deviner une certaine tension.


— C’est vrai aussi, reconnut-elle
derechef.


— Z’êtes pire que ce bon vieux
saint Thomas ! grogna Ballantine en affectant une moue dégoûtée.


— Avouez qu’il y a de quoi être…
légèrement incrédule, se défendit Valérie.


Elle pointa le doigt sur un panneau
de signalisation annonçant un croisement, et elle enchaîna :


— Prenez à droite, Bob…


Docilement, Morane braqua, et la
voiture abandonna la grand-route. Des pavés dodus remplacèrent la surface polie
de l’asphalte, et Bob ralentit encore tandis que la Jaguar tressautait durement sur le grès inégal. Ils roulèrent sans mot dire durant quelques
minutes, entre deux talus tapissés par une herbe rousse, brûlée par le soleil.


La fourchette d’un carrefour apparut,
cent mètres en avant de la voiture.


— C’est à gauche, prévint
Valérie. Nous y sommes presque…


— Hé ! fit Bill. Vaudrait
mieux arriver en douce à la ferme. Pas vrai, commandant ?


— Sûr, répondit Morane en
lançant un coup d’œil à l’intention de la jeune fille afin de guetter son
approbation.


— Bon, fit Val. Dans ce cas, vous
pourriez garer la bagnole sous ces arbres, là-bas…


Trois grands pins qui, au bord de la
vieille route pavée, jouaient les parasols. Bob mena la voiture cahotante
jusque-là et l’immobilisa sur le bas-côté, dans une large flaque d’ombre s’étendant
aux pieds des conifères.


— Où est la ferme ? demanda-t-il
en coupant le contact et en regardant autour de lui avec attention.


Le moteur se tut sur un dernier
grondement et, une fois de plus, Valérie tendit un bras devant elle, pour
répondre à la question qui venait de lui être posée :


— À moins de deux cents mètres.
Juste après le tournant de la route…


— On ne la voit pas d’ici, remarqua
Bill.


— Elle est cachée par ce
boqueteau.


Morane ouvrit la portière et mit
pied à terre. Il y eut un bruit d’ailes au-dessus de lui et, dans un éclair
noir et blanc, une grande pie abandonna l’abri des pins parasols se détacha un
court instant sur le bleu intense du ciel, puis disparut.


Val rit nerveusement. Puis elle dit,
en quittant à son tour la voiture :


— Quand on rencontre une pie en
voyage, il vaut mieux rentrer chez soi.


— Superstitieuse ? demanda
Bob.


— Je le deviens dès que je suis
à la campagne.


Elle souriait, comme pour faire
croire qu’elle ne pensait pas un mot de ce qu’elle venait de dire, mais Morane
remarqua que son sourire était un peu tendu.


— En Écosse, insista lourdement
Ballantine, qui venait de rejoindre Bob et Valérie après avoir fait le tour de la Jaguar, on prétend également que la pie est un oiseau de malheur…


Il leva un index prophétique et
épais comme un salami, en citant d’une voix sépulcrale que son terrible accent
anglo-écossais rendait plutôt cocasse :


— Une pie qui chante près de la
maison, c’est signe de mort dans la saison !


— Brrr ! frissonna Valérie.
Vous n’êtes pas drôle, Bill !


— Je n’avais pas du tout l’intention
de l’être, répliqua le colosse. Vaut d’ailleurs mieux ne pas rigoler avec ces
choses-là…


La jeune fille le dévisagea, se
demandant selon toute évidence s’il plaisantait.


— Bill parle sérieusement, assura
Morane qui avait lu la question dans le regard de Val. Vous trouverez
difficilement quelqu’un de plus superstitieux que lui.


— Je ne suis pas superstitieux,
démentit fermement l’Écossais. Pas le moins du monde, mais…


— Mais ? répéta
ironiquement Bob.


— Je vous le dis, mes p’tits, à
courir derrière le diable, il vous brûle les talons !


— Et toc ! fit Morane avec
un clin d’œil à l’intention de Valérie. Vous voilà fixée, maintenant…


Il prit la jeune fille par le bras
et enchaîna, tout à trac :


— Vous êtes décidée ?


Elle comprit immédiatement le sens
de la question et répondit :


— Je ne veux pas que nous
tombions chez Isabelle comme ça, sans crier gare…


— O. K., fit Morane. N’en
parlons plus.


Il consulta rapidement son
bracelet-montre.


— Nous vous donnons quinze
minutes, reprit-il. Après quoi, si vous n’êtes pas revenue, nous investissons
la ferme. Que cela vous plaise ou non.


— Ce ne sera pas nécessaire, répliqua
Valérie en pointant en direction de Bob son petit menton constellé de taches de
Rousseur. Je suis sûre que vous faites une montagne d’une taupinière…


— Si vous connaissiez mieux le
commandant, vous ne diriez pas ça, Val, intervint Ballantine. A pas son pareil
pour sentir les pépins…


La jeune fille se contenta de
hausser les épaules.


— Je serai de retour avant un
quart d’heure, reprit-elle. Alors, nous retournerons ensemble à la ferme, et je
vous ferai faire plus ample connaissance avec Isabelle…


— Très bien, dit Morane dont l’expression
montrait un parfait désaccord avec ces deux mots. Ça ne me dit rien du tout de
vous laisser aller là-bas toute seule, mais puisque vous insistez…


Il agita les mains dans un geste
fataliste sans terminer sa phrase. La jeune fille le regarda fixement pendant
quelques secondes. Il y avait un vague défi dans ses yeux.


— À tout de suite, lança-t-elle
soudain.


Faisant volte-face, elle s’éloigna
sur la petite route, ses cheveux dansant dans le soleil comme une vaporeuse
bulle d’or.


— Une bien jolie tête, murmura
Bill sans la quitter des yeux, mais une tête de mule quand même !


— Ouais ! fit Bob.


Et il ajouta tout à coup, comme pris
d’une inspiration subite :


— Suis-la…


Ballantine fit la grimace. À moins
de cent mètres, Valérie avait presque atteint le tournant de la route.


— Sera pas contente, objecta l’Écossais.


— S’il lui arrive quelque chose,
elle ne sera pas contente non plus, rétorqua sèchement Morane. Et, d’ailleurs, tu
peux très bien la filer discrètement, non ?


— O. K., commandant. J’y
vais…


Prenant appui de la main sur le
sommet d’un piquet de la clôture séparant la route d’une prairie mitée, Bill
souleva d’un seul coup ses cent trente kilos et des poussières – d’os et de
muscles, aurait-il précisé – pour atterrir avec une légèreté étonnante dans l’herbe
rare dévorée par le soleil. Après un petit signe de la main à l’intention de
Bob, il se dirigea rapidement vers le bouquet de chênes-lièges qui selon
Valérie, masquaient la ferme.


Les mains dans les poches, Morane
regarda son ami s’éloigner. Puis ses yeux se reportèrent sur Valérie. Elle
allait disparaître derrière le tournant. Elle disparut. Et Bob laissa échapper
un soupir. Sans raison bien précise.


Tout en réfléchissant, il fit
quelques pas dans l’ombre des pins parasols. Il se sentait curieusement mal à l’aise.
Bien sûr, c’était là une sensation qu’il connaissait fort bien mais, cette fois,
il n’arrivait pas à définir exactement les causes de son inquiétude. Et, soudain,
alors que ses pas le ramenaient vers la Jaguar, l’explication lui apparut avec une évidente clarté. Ce n’était pas pour lui qu’il se faisait du mouron ;
c’était pour Valérie…


Statufié pendant quelques instants, une
main posée sur la poignée de la portière ouverte, Bob fut tenté de s’élancer
derrière la jeune fille. Mais il n’en fit rien. Après tout, Bill était
parfaitement capable d’intervenir s’il le fallait. Et efficacement.


Cependant, tout en se faisant cette
réflexion, Morane ne pouvait s’empêcher de se faire des reproches. Il n’aurait
jamais dû laisser Valérie en faire à sa tête. D’autant plus que, il en était
intimement persuadé, elle ne retrouverait pas Isabelle Mellery à la ferme.


Lâchant la poignée de la portière, il
se pencha à l’intérieur de la voiture et actionna la commande d’ouverture du
coffre, où il alla prendre un paquet enveloppé de toile souple, jaunie par la graisse.
Refermant le coffre, d’un coup de coude, Bob s’installa derrière le volant et
ouvrit le paquet pour en tirer un Heckler & Koch VP 70, qu’il
entreprit de nettoyer à l’aide du chiffon. Quoique encombrante, l’arme était
cependant pratique, avec son étui-crosse en plastique et son chargeur de
dix-huit Cartouches de 9 mm Parabellum. Eh un clin d’œil on pouvait
adapter la crosse au pistolet, ce qui accroissait la portée utile et la vitesse
de tir. D’un sachet de plastique, Morane extirpa une ceinture dont il ceignit
sa taille, sous son blouson de daim, et à laquelle il suspendit l’automatique
dans son étui rigide.


Il venait tout juste de glisser une
boîte de cartouches dans sa poche, lorsqu’une ombre masqua le soleil à travers
le pare-brise. Morane leva la tête. D’un bond, Bill venait de passer par-dessus
la clôture. Le colosse ouvrit la portière de la Jaguar et se laissa tomber, légèrement essoufflé, sur le siège vacant, à côté de Bob.


— Elle arrive, annonça-t-il
simplement.


— Elle a fait vite, constata
Morane.


— Forcément : y a personne
à la ferme !


— Tu en es sûr ?


— Val a fait le tour des
bâtiments. Je l’ai vue frapper à plusieurs portes, mais personne n’a ouvert…


Ils se turent, leurs regards fixés
sur la route devant eux, là où Valérie Labelle allait apparaître.


Les doigts de Bob pianotèrent sur le
volant. L’impatience Commençait à le gagner. Sans raison ? Rien n’arrive
jamais sans raison !


 


*


*    *


 


Morane et Ballantine échangèrent un
rapide coup d’œil.


— Voilà plus de cinq minutes
que tu es revenu, constata Bob.


Il reporta son attention sur la
route déserte, devant lui, et il ajouta entre ses dents :


— Pas normal, ça…


— On y va ? jeta Bill.


Pour toute réponse, Morane actionna
le démarreur et, presque aussitôt, il lança la Jaguar sur les pavés de la route. En quelques secondes, dans le grondement rageur des pistons
emballés, la puissante voiture atteignit le tournant. Au-delà de la courbe, la
route demeurait déserte. Bob écrasa l’accélérateur sous sa semelle et laissa le
volant glisser entre ses doigts. Comme poussée par un géant, la voiture bondit
en avant. Les pneus hurlèrent lorsque, dans une embardée, la Jag s’arrêta net entre le bouquet de chênes-lièges et les murs gris de la ferme. Les portières
de la voiture claquèrent simultanément, dans un unique bruit sourd, et les deux
amis firent quelques pas rapides sur la route, qu’ils traversèrent.


— Val ? appela Morane.


Il ouvrit plus largement son blouson
afin de dégager le VP 70 collé à sa hanche. À la vue de l’étui-crosse, Bill
haussa ses épais sourcils de feu que le soleil faisait rougeoyer. Décidément, tout
ça sentait le roussi !


— Val ? cria encore Bob.


Puis, tout de suite après, comme s’il
savait déjà qu’il n’obtiendrait pas de réponse, il demanda à l’adresse de Bill.


— Jusqu’où as-tu été, tout à l’heure ?


— Je n’ai pas dépassé les
arbres, répondit l’Écossais avec un geste du pouce dans la direction du
boqueteau auquel Morane et lui tournaient à présent le dos.


— Es-tu certain que Valérie a bien
quitté la ferme ? insista Bob.


— Tout à fait sûr, commandant. Elle
était déjà loin sur la route quand j’me suis rappliqué vers la voiture. J’étais
même persuadé qu’elle allait passer le tournant avant que j’rejoigne la
chignole.


Tout en échangeant ces quelques mots,
et sans cesser de regarder autour d’eux, les deux amis avaient franchi les
talus effondrés d’un ancien fossé, à présent à peu près comblé et qui séparait
l’aire d’habitation de la route pavée et ils s’étaient aventurés rapidement
jusque dans la cour de la ferme.


— C’est pas d’hier, tout ça !
murmura Bill après un coup d’œil circulaire.


Trois bâtiments reliés en U, dont
les bras s’ouvraient sur la route. À gauche et à droite, les constructions
étaient plutôt basses tandis que, au fond, face aux deux amis, la maison
possédait un étage et constituait probablement le corps d’habitation. La pierre
taillée des murs était verte ou rousse, selon que la mousse qui les tapissait
entièrement était vivante ou morte. Un endroit vétusté, délabré, triste, comme
usé par le temps et oublié des hommes. Au centre de la cour, une chose hérissée
qui avait dû être une machine-outil, ancêtre sans doute de l’actuelle batteuse
utilisée pour égrener les céréales, faisait penser aujourd’hui à quelque
monstrueuse machine à tuer abandonnée là par des guerriers venus d’ailleurs. À
demi démantibulée, rongée jour après jour par le soleil et la pluie, elle
dressait vers le ciel des bras métalliques et décharnés, dans un geste de
malédiction éternelle.


— Y a personne qui habite
là-dedans ! s’exclama sourdement Bill Ballantine, avec un geste qui
englobait le bâtiment central et les deux ailes qui le flanquaient. C’est pas à
croire !


Un sourire glissa rapidement sur les
lèvres de Morane, mais ses yeux gris demeuraient de glace.


— Je pensais exactement la même
chose, dit-il doucement. Mais nous devons nous tromper tous les deux, Bill. Jusqu’à
preuve du contraire, c’est l’habitation des Mellery…


— Vous imaginez Isabelle vivant
ici ?


— Je fais de mon mieux…


— Regardez, commandant… Regardez
bien… Y a longtemps qu’on ne travaille plus ici. Vous avez vu les terres autour
de c’te ferme ? Sont abandonnées, en friche…


Pointant un doigt véhément sur l’amas
de bois et de métal pourri et rouillé qui occupait le centre de la cour, Ballantine
poursuivit à mi-voix :


— Et ce, cette… ce truc, ce
machin, là ! La dernière fois qu’on a dû l’utiliser, ça devait être avant
la guerre de Cent Ans… ou tout d’suite après. Et puis, visez ces fenêtres, commandant…
Ces vitres… Noires de crasses qu’elles sont !


— Valérie se trouve quelque
part ici, dit fermement Bob. Pour le reste, on verra plus tard.


L’Écossais eut un bref mouvement du
menton pour demander :


— On fait le tour de ce petit
paradis ?


— Sûr… ! Et pas plus tard
que tout de suite !


— Bon, fit Bill. Je prends à
gauche, vous à droite, et…


— Pas question ! coupa
vivement Morane.


Il caressa de la main l’étui-crosse
du Heckler & Koch qui pendait à sa ceinture, tout en regardant
autour de lui.


— On ne se sépare pas, mon
vieux, reprit-il. Le coin me paraît un peu trop propice aux disparitions
soudaines… Et s’il nous fallait disparaître à notre tour, je préfère que ce
soit ensemble. À deux, on aura plus de chances de s’en tirer.


Moins de cinq minutes plus tard, ils
avaient inspecté les deux ailes de la ferme. D’un côté, des étables, de l’autre
une vaste grange. Tout était vide et sombre. Une même impression d’abandon
flottait partout, avec cependant les odeurs tenaces du foin et des bêtes.


Les deux hommes se retrouvèrent dans
la cour, clignant des paupières dans la lumière du soleil.


— S’il y a quelque chose à
trouver ici, murmura Ballantine, en désignant le corps d’habitation, c’est là
qu’on trouvera…


— J’ai toujours dit que tu
étais un petit futé, répondit distraitement Morane en examinant une à une les
fenêtres opaques qui faisaient songer à des yeux d’aveugles derrière leurs
lunettes fumées.


Suivi de Bill, il s’avança ensuite
en direction de la porte principale, percée au centre même de la façade. Un
lourd, grand et large double battant de chêne, comme on n’en faisait plus depuis
longtemps, constitué de planches dont la largeur dépassait aisément les
quarante centimètres. Il fallait gravir cinq marches de pierre bleue, usées par
les ans, pour y accéder, mais Bob s’immobilisa au pied du perron.


— Regarde, fit-il en tendant le
bras.


Il désignait une inscription
profondément gravée en belles romanes dans la pierre du linteau.


— Anno 1583, lut tout
haut Ballantine.


— Tu parlais de la guerre de
Cent Ans…


— J’étais pas tellement loin, hein ?


— Un peu plus d’un siècle.


— C’te turne a près de quatre
cents ans alors, commandant !


— Comme tu dis, mon vieux…


— L’a dû en voir des trucs !


— Aujourd’hui, c’est nous qu’elle
verra !


— Sûr ! fit l’Écossais. Et
pas un peu !


En deux bonds, ils escaladèrent les
marches creusées en leur milieu par des milliers de pas. S’arrêtèrent sur le
seuil. Échangèrent un coup d’œil.


La porte était entrouverte.


Ballantine leva un pied, sollicita
du regard l’avis de son compagnon qui opina du bonnet. Alors, le colosse posa
son pied, quasi aussi large que celui d’un rhino, sur le chêne presque noir du
battant mobile, et sa jambe se détendit brusquement. En même temps, la masse
sombre et mate du VP 70 sauta au poing de Bob. Le bruit sec de l’étui de
plastique que Morane fixait à la crosse du pistolet se confondit avec celui de
la porte qui s’ouvrait lentement dans un grincement de gonds assoiffés d’huile.


La première chose qui apparut aux
yeux des deux hommes figés, ce fut un large couloir au sol recouvert d’énormes
dalles de schiste gris et luisant.


Bob braquait le Heckler & Koch
des deux mains, à la manière d’un pistolet-mitrailleur. D’un petit mouvement
rapide et vertical, il agita deux ou trois fois le canon de son arme pour
attirer l’attention de Bill sur un portemanteau appuyé contre le mur, à quelques
pas de la porte largement ouverte maintenant.


La lumière du soleil pénétrait à
flots dans le corridor, et le petit ciré blanc accroché au portemanteau
étincelait comme une feuille d’acier poli. Aussi agressivement qu’il était
possible.


 


*


*    *


 


Ils avaient refermé la porte et
fouillé toute la maison. Aussi vide d’occupants que le cerveau d’un promoteur l’est
de poésie. Pourtant, elle était habitée, ou l’avait été très peu de temps
auparavant, cela ne faisait pas de doute. Dans la cuisine, un gigantesque bahut
regorgeait de provisions de toutes sortes et, sur une table monumentale autour
de laquelle cinquante convives auraient pu prendre place, traînaient les
reliefs d’un petit déjeuner.


— Pour une seule personne, murmura
Bob.


De la main, il caressa les flancs
dodus d’une cafetière de cuivre. Le métal rouge était encore tiède. Ensuite, le
regard de Morane avait été attiré par une bouteille de verre brun, trapue, au
large goulot fermé par un bouchon de bakélite vissé. Soulevant le flacon à
hauteur de ses yeux, Bob se rendit compte qu’elle était à demi remplie de
pastilles blanches. Il avait posé sur la table le VP 70 et ouvrant la
bouteille, il en inclina le goulot au-dessus de sa paume. La poignée de
pastilles ainsi recueillies passa dans une des poches du blouson de daim, et
cela sous le regard attentif de Ballantine, qui n’avait pas perdu un seul des
gestes de son compagnon.


— Savez c’que c’est ? avait
murmuré le colosse.


— Je crois que j’ai ma petite
idée là-dessus.


— Est-ce que, par hasard, fit
Bill, ce ne serait pas la même que la mienne ?


— Possible… Dis toujours…


— Somnifère, articula l’Écossais,
un doigt pointé sur la bouteille de verre brun.


Morane s’était contenté d’incliner
la tête.


— S’il s’agit bien d’un
soporifique, avait repris Ballantine, il y a là de quoi envoyer tout un
régiment au pays des rêves !


Morane n’avait pas répondu tout de
suite. Il avait reposé la bouteille sur la table, au milieu des miettes de pain,
puis il avait repris son arme. Ensuite seulement, il avait murmuré, entre ses dents :


— Endormir tout un régiment ou…
un village, tout simplement !


Les sourcils de Ballantine s’étaient
haussés de quelques bons centimètres, et les deux amis s’étaient longuement
dévisagés, muets soudain dans le silence lourd de la pièce. Après cela, Bob
avait pointé le canon du VP 70 vers le sol, en disant :


— Reste à voir dans les caves…


Ballantine avait fait oui de la tête,
et ils avaient tous deux quitté la cuisine.


À présent, ils foulaient de nouveau
les dalles grises du vaste corridor. Au portemanteau, dans la pénombre, la
lumière du soleil ne l’éclairant pas maintenant que la porte d’entrée avait été
refermée, le petit ciré blanc ne brillait plus. Il faisait simplement une tache
pâle et luisante qui se détachait dans la demi-obscurité. Ballantine désigna le
vêtement de pluie d’un bref mouvement du menton.


— Rien ne prouve que ce soit le
ciré d’Isabelle, commandant, dit-il doucement.


Morane fit une grimace exprimant le
doute.


— Rien ne le prouve, d’accord, reconnut-il.
Mais ce n’est certainement pas le ciré de papa Mellery, ni celui du frangin, hein ?
Pourrait évidemment appartenir à la mère de la petite, mais c’est plutôt rare
de voir une mère et sa fille qui s’habillent de la même façon. Faut compter
avec le conflit des générations…


— J’en sais fichtrement rien !
murmura Ballantine en haussant ses épaules de débardeur. J’suis pas versé dans
les fanfreluches, moi ! Et pas davantage dans la psycho ! Tout c’que
j’sais, c’est que le concierge de l’Hôtel des Anglais a seulement dit qu’Isabelle
portait un ciré blanc… Elle peut très bien en avoir deux, d’cirés, après tout. Un
sur l’dos, et un ici…


— Deux cirés blancs ? répéta
Bob.


Il eut un mince sourire teinté d’ironie
et reprit :


— Mon vieux Bill, tu es
sûrement le plus grand spécialiste du moment en matière de whisky, et de Zat 77
plus particulièrement, mais tu ne connais rien aux mystères de la coquetterie
féminine. Deux cirés blancs ! Tu ne sais pas ce que tu…


Morane s’interrompit brusquement. Ballantine
ouvrit la bouche puis, sur un geste de son ami, il la referma sans rien dire. Quelque
part dans la maison, un bruit sourd s’était fait entendre. Une fois de plus, toujours
du canon de son arme, Bob désigna le sol à ses pieds. Au même instant, le bruit
se fit entendre à nouveau, mais un peu plus fort. Comme le son d’une lourde
pièce de bois heurtant la pierre. Puis, presque tout de suite après, un pas se
fit entendre.


Quelqu’un escaladait lentement les
marches d’un escalier gémissant.


D’un même mouvement. Bob et Bill
glissèrent sans bruit à côté du portemanteau et se dissimulèrent dans son ombre.
Au fond du corridor, une porte s’ouvrit, pour se refermer presque aussitôt. Des
pas traînants s’approchèrent Morane, qui y voyait dans le noir, distingua une
vague silhouette. La porte de la cuisine fut repoussée et, dans la lueur qu’elle
libérait, la silhouette perdit ses contours flous, se précisa : la
silhouette d’un homme jeune, d’une trentaine d’années. Il allait refermer la
porte de la cuisine derrière lui, quand Bob fit un pas en avant. À moins de
trois mètres, l’inconnu s’immobilisa, en laissant échapper une sorte de
grognement étouffé.


— Que… ? Qu’est-ce ? Qu’est-ce
que vous fichez ici ? balbutia-t-il d’une voix étranglée.


Ses yeux sautaient comme des oiseaux
affolés du visage de Morane à l’arme que celui-ci braquait.


— Et vous ? dit froidement
Bob.


À son tour, Ballantine jaillit de l’ombre,
quittant la cachette du portemanteau. À la vue du colosse, l’homme eut un
sursaut de recul, et Morane devina qu’il allait s’enfuir si on le laissait
faire.


— Doucement, dit Bob. Nous
allons bavarder gentiment, vous et nous. Vous êtes trop jeune pour être le père
Mellery, et trop vieux pour être son fils. Qui êtes-vous ?


Au lieu de répondre, l’inconnu voulut
fuir. Mais il n’en eut pas le temps. En deux enjambées, Morane l’avait rejoint
pour lui décocher un de ces crochets du gauche qui comptent dans la vie d’un
homme.



IV


 


Le type se mit péniblement à quatre
pattes, puis se redressa en chancelant. Il porta une main tremblante à sa
bouche, la passa précautionneusement sur ses lèvres et examina avec un
étonnement effrayé ses doigts tachés de sang.


— On n’est pas ici pour rigoler,
dit doucement Morane en massant distraitement les jointures de son poing gauche.
Au prochain coup, je vous casse toutes les dents.


Il s’avança vers l’homme qui recula
précipitamment mais pour s’arrêter presque tout de suite, les fesses bloquées
par la tablette de la lourde table occupant le centre de la cuisine.


— Vous… vous êtes fou ! hoqueta
le type.


— Seulement pressé, corrigea
Bob. Et je répète ma question pour la dernière fois : qui êtes-vous ?


— Un… un voisin…


— Votre nom ?


— Larrois…


Il était grand, maigre et mou, incroyablement
sale. Les regards furtifs et peureux de ses yeux jaunes glissaient de Morane à
Ballantine, s’arrêtaient sur l’arme que tenait maintenant l’Écossais, puis
revenaient à Bob. Il bégaya :


— Que… que… qu’est-ce que vous
voul… ?


— C’est moi qui pose les
questions, coupa sèchement Morane. Où est la jeune fille ?


Les yeux jaunes se firent étonnés.


— Quelle jeune f… ?


Le nommé Larrois n’alla pas jusqu’au
bout de sa phrase. Il y eut un claquement sec, qui ressemblait à un coup de feu.
La main ouverte de Bob venait de filer en revers et de heurter durement une
joue creuse que hérissait une barbe de dix jours. Projeté en arrière, le grand
type maigre bascula à la renverse, balayant au passage les reliefs du petit
déjeuner oubliés sur la table. Un bol de faïence s’écrasa sur le carrelage. Deux
tranches de pain de seigle non beurré filèrent en vol plané dans la direction
de Bill qui, d’un pas de côté, s’écarta nonchalamment. Larrois faillit
dégringoler de l’autre côté de la table, battit désespérément des bras et se
rattrapa in extremis, expédiant toutefois, dans son dernier sursaut, la
cafetière de cuivre rouge jusqu’à l’autre bout de la cuisine où elle atterrit
bruyamment, telle une bombe, en éclaboussant le sol de son contenu.


Morane se pencha par-dessus la table,
saisit Larrois par le devant de sa chemise et l’attira jusqu’à lui.


— Tu ne m’as pas très bien
compris, on dirait, fit Bob entre ses dents. On est pressés…


Il tira encore sur la chemise et
amena le visage de Larrois à quelques millimètres du sien. Les paupières
fripées de l’autre papillotèrent comme si la dureté des yeux gris qui le
fixaient l’avait ébloui.


— Où est la jeune fille ? répéta
Morane.


— En bas, souffla l’autre, apparemment
maté.


— Abîmée ? dit doucement
Bob, tandis qu’un froid sourire déformait ses lèvres.


Larrois secoua violemment la tête.


— Non, non ! fit-il avec
empressement.


— Qu’est-ce que tu lui as fait ?


— R… rien, rien du tout, j’vous
jure que…


Les doigts de Bob n’avaient pas
lâché la chemise, et le tissu se déchira avec un long craquement lorsque son
poing opéra une torsion d’un demi-tour.


— Attention ! prévint
Morane. Pas de salades… Suis pas du genre do, do, l’enfant, do moi…


Les lèvres de Larrois se mirent à
trembler.


— Elle est… juste endormie, parvint-il
à articuler.


De sa main libre, Bob happa la
bouteille de verre brun qui avait miraculeusement échappé aux mouvements
désordonnés de Larrois, quelques secondes plus tôt. Dans le flacon, les
pastilles plates firent entendre un bruit léger de haricots secs entrechoqués.


— Avec ça ? demanda Morane
en fourrant le récipient sous le nez du type.


— Non, répondit l’autre en
secouant la tête.


Les sourcils de Larrois s’étaient
soudain froncés et la curiosité alluma ses yeux jaunes qui sautèrent de la
bouteille au visage de Bob.


— Comment savez-vous que… ?
commença-t-il.


Il devait se demander comment Morane
pouvait savoir ce que contenait la bouteille, mais ledit Morane lui coupa la
parole avec une douceur inquiétante.


— Alors ?… La jeune fille ?…
Tu l’as assommée, hein ?… C’est ça ?…


Bob lut la réponse dans le regard
fuyant de Larrois. Sa main droite abandonna la chemise déchirée et, fermée en
poing, percuta la mâchoire du grand type avec une force et une vitesse de fusée
intercontinentale qui décolle. Il y eut un craquement d’os brisés, et l’homme
se souleva littéralement de la table sur laquelle il s’écroula comme une masse
l’instant d’après, à plat ventre, en émettant un hoquet de surprise, ou de
douleur. Larrois tenta de se redresser, s’appuya d’une main tâtonnante dans le
beurrier, dérapa et finit par s’étaler pour de bon en plantant son visage dans
un pot de marmelade de framboises.


Bob reposa doucement sur la table la
bouteille de verre brun qu’il n’avait pas lâchée. Puis, avec une grimace de
dégoût, il saisit Larrois par les cheveux et tira, en écartant le pot de
marmelade. Finalement, il laissa retomber sans ménagement la tête du type sur
la table qui, sous le choc, résonna comme un gong.


Ballantine s’était approché.


— Cuit à point ? demanda-t-il.


— Ouais ! fit Morane.


Bill toussota.


— Je sais ce que tu vas dire, murmura
Bob.


— Ben, commença le colosse, vous
savez…


Il hésitait.


— Vas-y ! insista Morane.


— Vous savez, commandant, dans
l’état où il est maintenant, le gars Larrois, y m’semble qu’y peut plus nous
raconter grand-chose… Pour le moment, en tout cas. Faudrait au moins lui faire
du bouche-à-bouche, et très peu pour moi !


— D’accord, Bill. Je n’aurais
pas dû me laisser aller…


— Surtout qu’vous n’y êtes pas
allé de main morte ! J’vous ai rarement vu en rogne comme cette fois…


— Je me suis un peu emporté, je
le reconnais…


Morane soupira.


— Mais il y a deux sortes de
types que je ne peux pas supporter, reprit-il avec douceur. Ceux qui tabassent
les femmes, et…


Il s’interrompit, promena son regard
sur le corps de Larrois étalé devant lui, et termina :


— … et ceux qui ne savent pas
se tenir à table.


 


*


*    *


 


Ballantine leva très haut la lampe à
butane. La lumière blanche, froide, éclaira la cave jusque dans ses moindres
recoins. Morane tendit le bras et dit :


— Voilà ce que nous avons
entendu de là-haut…


Il désignait une sorte de margelle
ronde, d’un mètre cinquante de diamètre environ. Elle surgissait du sol, d’une
hauteur de soixante-quinze centimètres environ, près du mur auquel les deux
hommes faisaient face. Sur le rebord de pierre était posé un épais couvercle de
planches grossièrement assemblées. C’était ce couvercle qui, tout à l’heure, en
se rabattant, avait attiré l’attention des deux amis.


— Un puits, murmura Bill.


Morane fit une grimace de doute.


— Vraisemblablement un passage,
corrigea-t-il.


— Vaudrait mieux, c’est vrai !
reconnut le colosse. Je pense à Valérie…


Pendant quelques secondes, les deux
amis se regardèrent silencieusement. Tout à coup, le chuintement du gaz
alimentant le manchon de la lampe leur parut faire un bruit énorme. Puis Bob se
secoua.


— Éclaire-nous, jeta-t-il à l’adresse
de Ballantine.


Ensemble, ils parcoururent les
quelques mètres qui les séparaient de la margelle. Morane accrocha le Heckler & Koch
et l’étui-crosse à sa ceinture. Puis il se pencha et souleva le lourd couvercle
qu’il fit rouler sur le côté. Une odeur caractéristique leur sauta aux narines.
Une odeur de moisissure, d’humidité, de terre pourrie : les remugles
caractéristiques d’un monde souterrain, où la chaleur du soleil ne pénètre
jamais.


Ballantine projeta dans l’ouverture
la lueur dure de la lampe butane.


— Y a une échelle, fit-il
remarquer.


— On devait s’y attendre, murmura
Bob.


Il s’agenouilla au bord du trou, tendit
une main et ajouta :


— Passe-moi la lampe…


L’ombre gigantesque de Bill glissa
sur les murs de la cave, sauta au plafond, sur lequel elle rampa tandis que le
colosse se baissait. La lampe au poing, Morane plongea le bras dans l’ouverture,
toujours plus loin, pour finir par s’y engager jusqu’à la ceinture.


— Un simple couloir, constata-t-il
presque aussitôt.


— Et Val ? s’enquit
Ballantine.


Bob se redressa lentement et posa la
lampe sur la margelle de pierre.


— Faudra y aller voir de plus
près, répondit-il au bout d’un moment. Mais je me demande si c’est réellement
là que la petite se trouve.


Il considéra son ami avant de
reprendre :


— Tu comprends, la présence de
l’échelle semble prouver le contraire…


— Comment ça ?


— Si Val était là, Larrois n’aurait
probablement pas laissé cette échelle. À moins que…


— À moins que ?


— À moins que Val ne soit pas
libre de ses mouvements.


— Larrois peut l’avoir enfermée
quelque part, là-dessous. Ou ligotée…


— Possible.


— Qu’est-ce qu’on fait, commandant ?


— Que dirais-tu d’une petite
promenade souterraine, Bill ?


Le géant aux cheveux rouges pointa
un index vers le plafond de la cave.


— J’suis pas contre, répondit-il.
Mais qu’est-ce qu’on va faire du grand méchant, là-haut ?


— Le mettre hors d’état de
nuire, dit Morane. Laissons la lampe ici : On n’en a pas pour des heures…


Ils quittèrent la cave et
regagnèrent la cuisine. Le dénommé Larrois n’avait pas encore repris
connaissance.


— Après tout, murmura Bob, il
est très bien sur cette table. Suffirait de l’y attacher solidement…


Un énorme buffet faisait face aux
fenêtres donnant sur la cour. Morane en ouvrit les portes et dénicha plusieurs
morceaux de corde roulés en boule. Il en lança deux à Ballantine qui les
cueillit au vol.


— C’est du chanvre, commenta
Bob. Qualité extra d’avant la guerre. Tu sais encore faire des nœuds ?


— Ouais ! fit le colosse. Suis
même plus doué pour les faire que pour les défaire…


— Alors, joue au marin…


En quelques secondes, Larrois fut
retourné sur le dos, ses bras et jambes écartés, étaient solidement fixés aux
quatre pieds de la table. Ensuite, Morane remplit un seau d’eau à la pompe, au-dessus
du formidable évier de grès qui faisait bien deux mètres de long.


— Z’allez quand même pas faire
le ménage ! s’exclama Bill qui le suivait des yeux.


— Penses-tu ! fit Bob en
revenant vers la table, le seau à la main. Mais tu ne trouves pas que ce type
aurait besoin de faire un brin de toilette ?


— C’est vrai, ça ! convint
le colosse. A l’portrait barbouillé de framboise !


Morane s’était arrêté à deux pas de
la table. Il se pencha et examina Larrois avec attention.


— Sur le nez et le front, c’est
bien de la framboise, accorda-t-il au géant roux. Mais sur la bouche, ça doit
être du sang…


Il balança le seau d’eau et le vida,
d’un geste vif, sur le visage de Larrois. Sous la douche, le grand type maigre
toussa, s’étranglant à demi. Après avoir retrouvé péniblement sa respiration, il
ouvrit les yeux et découvrit Morane et Ballantine penchés sur lui.


— Comment qu’ça biche ? demanda
Bill avec un sourire plein de sollicitude.


Chez l’Écossais, rien ne pouvait
ressembler davantage à une affreuse grimace qu’un sourire empli de sollicitude.
Larrois roula des yeux affolés.


— Mal, gémit-il. J’ai mal…


Il tenta de se redresser, mais
interrompit rapidement ses efforts en constatant qu’il ne pouvait bouger ni
bras ni jambes. Dans ses yeux jaunes, la terreur se mêla soudain à l’affolement.


— Pas étonnant que tu aies mal,
dit doucement Bob. Je crois bien que je t’ai un peu cassé la mâchoire…


Le grand type maigre parvint tout
juste à bégayer :


— Que-que-que-qu’est-ce que… v-v-v-vous
allez f-f-ffaire de-de-de-moi ?


Morane leva une main, en un geste
apaisant. Larrois se méprit sur la signification du mouvement et rejeta la tête
en arrière. Son crâne sonna contre la tablette en chêne massif.


— Allons, allons, fit Bob. Pas
de panique… Pas s’énerver… Gardons notre calme…


Il se pencha un peu plus au-dessus
du visage maigre que la framboise, le sang et l’eau avaient transformé en un
masque grotesque, et il dit :


— Nous sommes descendus à la
cave… Et on va y retourner…


Il attendit une réaction de la part
de Larrois, réaction qui ne vint pas, et il reprit :


— Comme nous comptons nous y
attarder un peu, à la cave, on a jugé préférable de remonter d’abord pour t’empêcher
de jouer les filles de l’air… Tu piges ?


L’autre cligna des paupières.


— Très bien, souligna Bob. Tu
sembles avoir repris goût à la vie ; aussi, nous allons en profiter pour
reprendre notre petit interrogatoire de tout à l’heure, car j’ai encore
quelques questions à te poser. Tu me suis toujours ?


Clignements de paupières sur un
rythme accéléré Larrois suivait.


— Parfait, apprécia Morane. Écoute-moi
bien avec la mâchoire que tu as en ce moment, tu pourras encore t’enfiler des
panades… si elles ne sont pas trop épaisses ! Mais si je te cassais la
mâchoire supérieure également, tu risquerais fort de devoir passer au régime
liquide pour quelques semaines… Adieu, les steaks-frites !… Tu vois où je
veux en venir ?


Larrois avala péniblement sa salive.


— Ouuui, souffla-t-il.


— C’est bien, dit Bob, c’est
très bien. Peut-être es-tu un type intelligent, après tout, et peut-être aussi
va-t-on pouvoir s’entendre…


Il laissa passer un court instant de
silence avant de terminer :


— … pendant quelques minutes.


 


*


*    *


 


Morane utilisa négligemment le pan
de chemise de Larrois pour nettoyer avec soin un bout de table sur lequel, ensuite,
il posa une fesse.


— Tu t’appelles vraiment
Larrois ? demanda-t-il.


— Oui, murmura le grand type
maigre.


— Et tu es réellement un voisin ?


— Oui.


— Alors, tu connais Isabelle
Mellery, hein ?


— Oui.


— Où est-elle ?


— En bas.


— Avec l’autre jeune fille ?


Imperceptiblement, Larrois acquiesça
de la tête. Morane eut un mince sourire, mais ses yeux gris restèrent de glace.
Du bout de l’index, il tapota la maigre poitrine de l’autre, en disant :


— Continue comme ça. Je sens
que nous allons avancer très rapidement, maintenant. C’est toi qui a mis le feu
au théâtre, cette nuit, à Paris ?


— Oui.


— Tu avais peur qu’Isabelle ne
lâche le morceau à propos des Crapauds, hein ?


Le grand type ferma les yeux, mais
Morane insista :


— C’est bien ça ?


— Oui, répondit Larrois, tandis
qu’un éclair de curiosité passait dans ses yeux jaunes qu’il venait de rouvrir
et dont les regards se posaient sur Bob.


— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.


— Le Père Noël, répondit Morane.
Saint Nicolas. Le F. B. I. Le Petit Chaperon rouge. Au choix… Tu as
eu tort de jouer les pyromanes, car l’hypnotiseur avait de lui-même arrêté les
frais avec Isabelle, pendant que tu faisais ta petite cuisine dans le hall du
théâtre…


Morane soupira et ajouta :


— Enfin, passons… Après l’incendie,
tu as été prendre Isabelle à son hôtel et tu l’as ramenée ici cette nuit même, par
le train.


Bob se pencha au-dessus du grand
type écartelé et demanda doucement :


— On est toujours sur la même
longueur d’onde, Larrois ?


— Oui, murmura l’autre.


— Donc, je continue… Pendant
les deux jours où Isabelle a été absente, tu as… escamoté son père, sa mère et
son frère. Juste ?


— Oui, approuva Larrois, dans
un souffle.


— Ils sont en bas, eux aussi ?


— Oui, souffla encore Larrois.


Ses lèvres tremblèrent et sa pomme d’Adam
s’agita convulsivement.


— Qu’allez-vous faire de moi ?
demanda-t-il.


— Chaque chose en son temps, dit
froidement Bob. Qu’est-ce que tu as fait des Mellery, toi ?


— Je… J’ai été obligé… J’ai dû…


— Tu as dû quoi ?


— Les… Les Crapauds… Ils m’ont
forcé à… à leur livrer les Mellery… Vous jure que c’est vrai… Faut me croire… Vous
dis la vérité…


Bob planta son regard dans les yeux
jaunes de Larrois.


— Qu’est-ce que tu sais des
Crapauds ? laissa-t-il tomber brusquement.


— C’est… C’est une bande, bafouilla
le grand type. Une bande de… gangsters… Ils sont puissants… On ne peut leur
résister… Ils sont partout… Dans tout ce pays-ci…


Une fois de plus, Morane sourit. Un
sourire mince et sans joie, qui ne touchait que les lèvres et auquel les yeux d’acier
ne participaient pas.


— Pauvre type ! s’exclama-t-il
sourdement. Tu ne sais même pas de quoi tu parles… Une bande de gangsters ?…
Les Crapauds ?…


Il leva la tête, et son regard
croisa celui de Bill. Du doigt, le colosse indiqua sa montre-bracelet. Le temps
passait. Quelque part, sous terre, Valérie était sans doute en danger. Et
Isabelle. Et les autres Mellery…


Une fois encore, Bob se pencha sur
Larrois. Il l’empoigna par les épaules, lui arrachant un gémissement de douleur.


— Est-ce que tu as seulement
déjà vu un seul de ces Crapauds ? demanda-t-il.


— Oui, oui !


— Où ? Ici ?


— Chez moi…


— Combien ?


— Un seul… Rien qu’un seul…


— Comment était-il ?


— Il portait un masque.


Lâchant les épaules de l’homme, Morane
se redressa, pour se tourner vers Ballantine.


— Fais le tour de la maison, Bill,
dit-il rapidement. Rassemble tout ce que tu peux trouver en fait d’allumettes, de
bougies, de lampes électriques, de…


— Compris, commandant, coupa l’Écossais.
Je vais commencer par là…


Tout en parlant le colosse
contournait la table et se dirigeait vers le grand buffet, dont les portes
étaient demeurées ouvertes.


Bob reporta son attention sur
Larrois.


— Un masque, disais-tu ? reprit-il.
Ton crapaud portait un masque, c’est bien ça ?


La sueur dégoulinait sur le visage
souillé du grand type maigre. Il se passa fébrilement la langue sur les lèvres
pour répondre avec une excitation soudaine :


— Je vous jure… Un masque… Une
face de grenouil… heu !… de crapaud, avec d’énormes yeux globuleux, verts,
brillants, lumineux…


— Le carnaval, quoi !


— Ne riez pas !… J’vous
jure que j’dis la vérité…


— Cesse de jurer !… Tu
crois que j’ai envie de rire ?… Est-ce que tu as vu les mains de ton guignol ?


— Les mains ?


— Les mains, oui.


— Non… Oui… Je…


— Tu les as vues, ou non ?


— Mais… Je ne sais plus !…
Pourquoi ?


Morane ne répondit pas. Du coin de l’œil,
il remarqua que Bill quittait la pièce, les mains encombrées, et il entendit
son pas lourd marteler le schiste du corridor, puis les marches de l’escalier
menant à l’étage.


— Qu’est-ce que vous allez
faire de moi ? demanda Larrois.


Dédaignant la question, Bob
interrogea :


— Dis-moi pourquoi la ferme est
dans cet état ?


— Vous ne le savez pas ? s’étonna
l’autre.


— Réponds à ma question !


— Louis ne fait plus rien
depuis plusieurs mois…


— Qui c’est, Louis ?… Le
père Mellery ?…


— C’est ça !


— Et pourquoi a-t-il tout
laissé en friche ?


— À cause de sa femme, la Juliette… Elle…


Larrois s’interrompit, et Morane
crut distinguer de la peur dans ses yeux jaunes. Le grand type murmura, comme s’il
craignait de se faire entendre par quelqu’un d’autre que Bob :


— Elle a attrapé le mal !


— Parle plus clairement.


— Le masque !


— Tu donnes dans le
clair-obscur, maintenant !… De quoi parles-tu ?… Qu’est-ce que c’est
ce masque ?…


— C’est… une maladie qui… qui
transforme l’aspect du visage. C’est… c’est affreux !


Morane soupira et se passa la main
dans les cheveux.


— Encore une question, dit-il. Pourquoi
as-tu accepté de jouer le jeu des Crapauds ?


— J’ai été obligé de le faire, répondit
Larrois, je vous l’ai dit…


Ses yeux jaunes cherchèrent le
regard de Bob, et il reprit :


— J’ai une fille, vous
comprenez ? Une petite fille… Elle n’a pas encore quatorze ans…


Il se tut, la gorge soudain nouée. Deux
larmes jaillirent de ses yeux, sinuèrent dans la framboise et sur les joues
mangées de barbe.


— Ils me l’ont prise, coassa
Larrois dans une sente de sanglot rauque.


Peut-être pour cacher la pitié qui l’envahissait,
Morane abandonna le regard du grand type et se tourna vers la porte de la
cuisine. Ballantine dégringolait l’escalier. La porte s’ouvrit, et le colosse
apparut. Il portait une grande besace dont les deux poches étaient bourrées à
craquer, et il s’arrêta sur le seuil de la pièce, levant très haut des sourcils
interrogatifs.


Bob avait ramassé un couteau sur la
table dont il fit le tour. Alors, posément, il se mit en devoir de trancher les
liens qui retenaient Larrois prisonnier.



V


 


Morane renversa la tête en arrière
et leva une main pour saisir la lampe à gaz que lui tendait Ballantine.


Les jambes en avant, le géant s’introduisit
à son tour dans l’ouverture circulaire. Soufflant un peu et faisant gémir sous
son poids le bois pourrissant mais encore solide de l’échelle, il se mit à
descendre à la suite de son compagnon.


Une fois en bas, ils regardèrent
autour d’eux. Le couloir souterrain paraissait s’enfoncer en ligne droite dans
des ténèbres que l’éclairage blafard de la lampe n’entamait qu’à peine.


Humide et plutôt frisquet. Des
champignons pâlots et d’aspect louche couvraient les murs de grandes plaques
blanchâtres qui accrochaient la lumière sans la renvoyer. Miroirs sombres et
glacés, plusieurs flaques d’eau brillaient sur le sol qu’elles dissimulaient
par endroits.


— Sympa, murmura Bill. Mais ça
manque de confort…


C’était une plaisanterie. Bob la
laissa passer sans la retenir, car elle ne méritait pas d’autre attention, et
elle s’éteignit donc sans écho.


Levant haut la lampe qui sifflait
doucement un inlassable fa mineur, Morane s’avança en s’efforçant d’éviter les
flaques.


L’un derrière l’autre, ils
marchèrent durant quelques minutes. Puis, très vite, le couloir se divisa pour
former une fourche à deux dents. À l’intersection des trois voies, Bob s’accroupit
et promena la lampe au-dessus du sol, qu’il examina avec attention.


— Grand chef blanc trouver
piste ? fit Ballantine.


Bob se redressa, et son mouvement un
peu vif fit valser l’ombre de Bill et la sienne sur les murs où elles se
balancèrent en même temps et au même rythme que la lampe à gaz.


— C’est par là, dit Morane en
tendant le bras vers la gauche.


— Et l’autre couloir ? interrogea
l’Écossais.


— Il y a également des traces
de pas sur le sol, mais elles sont nettement moins récentes que celles qui
partent vers la gauche…


— Et si on faisait d’abord un
petit brin de reconnaissance à droite, commandant ?


— D’accord, acquiesça Bob après
un instant d’hésitation. Mais en vitesse…


Ils s’engagèrent dans le couloir de
droite. Par endroits, les parois entre lesquelles ils progressaient rapidement
étaient revêtues de briques ou de grosses pierres cimentées. À d’autres
endroits, par contre, la terre ou la roche dans laquelle le souterrain avait
été creusé demeurait à nu. De temps en temps, le sol descendait en pente douce,
ou, au contraire, grimpait. Cependant, dans l’ensemble, les deux amis avaient l’impression
de suivre une ligne droite, une direction constante.


Après une dizaine de minutes, et
alors que Bob venait tout juste de faire remarquer qu’il serait sans doute plus
sage de rebrousser chemin, ils découvrirent une nouvelle échelle. Appuyée
contre le mur – là où le couloir souterrain s’évasait en une petite salle ronde
formant cul-de-sac –, le dernier de ses échelons frôlait la voûte. À cet
endroit, il y avait une ouverture circulaire obstruée par un couvercle de
planches.


— Comme chez les Mellery, murmura
Ballantine dont les cheveux roux paraissaient flamber dans la lumière vive de
la lampe.


Il chercha le regard de Morane et
reprit :


— Trouvez pas que ça devient
rigolo, commandant ?


En même temps, il se débarrassait de
la grande besace qu’il avait, jusque-là, portée en bandoulière, pour la déposer
sur le sol, au pied de l’échelle, dont il empoigna résolument les montants.


— On y va ? demanda-t-il.


Bob jeta un coup d’œil sur le cadran
de sa montre-bracelet. Il lâcha, comme à contrecœur :


— On y va, mais pour une visite
éclair…


Ce fut Bill qui escalada le premier
les quelques échelons et souleva le couvercle de bois. Morane, qui grimpait
derrière lui, lui tendit la lampe.


La cave était fort différente de
celle des Mellery. Ici, rien ne rappelait les sous-sols d’une maison plusieurs
fois centenaire. Les murs étaient faits de parpaings de ciment, et la porte
vers laquelle les deux hommes se dirigèrent tout de suite se révélait être la
réplique exacte des millions de portes que les usines fabriquent aujourd’hui à
la chaîne.


Dès que le battant fut entrebâillé, les
narines de Bob palpitèrent. Il posa une main sur le bras de Bill qui lui avait
emboîté le pas.


— Tu sens ça ? souffla
Morane.


— Ouais… C’que c’est ?… Y
m’semble que.,.


— Ether…


Morane ouvrit la porte plus fort. La
lumière froide de la lampe, laissée au bord du trou, éclaira l’amorce d’un
escalier. Avant de poser les pieds sur la première marche, les deux amis s’immobilisèrent
durant plusieurs secondes. Tout était étrangement silencieux. Pas un seul bruit
ne leur parvenait.


— Une vraie tombe ! murmura
Bill dans l’oreille de son compagnon.


— Tant que ce n’est pas la
nôtre ! dit Bob sur le même ton.


Après quelques nouvelles secondes de
silence » il reprit :


— Pourtant, je crois que ta
métaphore n’est pas tout à fait exacte, car dans une tombe, il y a généralement
quelqu’un, mort en général, mais quelqu’un quand même.


Bob se tut de nouveau, puis il
acheva :


— … et j’ai bien l’impression
qu’il n’y a personne ici… À part nous, bien sûr.


Morane avait parfaitement raison. La
maison dans laquelle ils venaient de pénétrer par le souterrain était
absolument vide d’occupants. Ballantine et lui mirent moins de trois minutes
pour en faire le tour et s’en rendre compte.


Bob avait également raison sur un
autre point l’éther. Si l’odeur caractéristique de l’oxyde d’éthyle emplissait
toute la maison, comme si chaque mur en était subtilement imprégné, c’était
tout simplement parce qu’il s’agissait de la demeure d’un médecin.


Le salon d’attente était là pour en
témoigner, avec ses chaises sagement rangées le long des murs et son guéridon
croulant sous le poids de revues maintes et maintes fois feuilletées, qui
devaient encourager les malades à prendre leurs maux en patience.


Mais, surtout, il y avait le cabinet
de consultation.


Les deux hommes en refermèrent la
porte derrière eux, et Morane se dirigea sans hésitation vers une grande
vitrine aux montants de métal émaillé.


— Cherche le nom du toubib, lança-t-il
à l’Écossais en traversant la pièce.


S’immobilisant devant la vitrine, il
se pencha et, à travers les vitres, il examina les nombreux flacons
soigneusement rangés et étiquetés.


Une exclamation lancée par Bill
força Morane à se retourner. Le colosse agitait un paquet de lettres dans leurs
enveloppes.


— Tu as son nom ? interrogea
Bob.


— Docteur Jean-Paul Missègue, répondit
Ballantine. Médecin généraliste… Dites donc, commandant ?


— Mmm ? fit Morane.


— Ça pourrait peut-être
expliquer les cachets de somnifère qu’on a trouvés dans la cuisine des Mellery,
non ?


— Mmm ! fit à nouveau Bob.


Il s’accroupit lentement devant la
vitrine pour inspecter l’étagère la plus basse, tout en disant :


— Tu devrais trouver un fichier
quelque part…


— Un fichier ? répéta Bill.
Minute…


Morane entendit, venant du bureau
Régence qui occupait un coin du cabinet, des bruits de tiroirs ouverts et
refermés. Puis la voix de Ballantine :


— Y a un des tiroirs qu’est
fermé à clé…


Silence.


— C’que j’fais ? reprit le
colosse.


— Fais peur à la serrure. À
moins que ce ne soit toi qui en aies peur ?


L’Écossais ne se le fit pas dire
deux fois. Il y eut un bruit de bois qui éclatait, un nouveau silence et, ensuite,
la voix de Bill, victorieuse :


— Ça y est, commandant !… Le
fichier !… Je l’ai…


Toujours plongé dans la
contemplation du contenu de la vitrine, Bob lança :


— Bravo !… Regarde si tu
trouves le nom des Mellery…


— Ouais ! fit Ballantine
quelques instants plus tard. Mellery Louis, Mellery Juliette… Isabelle… et
Mellery André…


— Le frère d’Isabelle, murmura
Morane en ouvrant la vitrine. Que disent les fiches ?


Au bout d’un moment, Bill répondit :


— Alors, là, franchement, commandant,
j’y pige que dalle !


— Te casse pas la tête ! Chaque
médecin a son petit code personnel… D’ailleurs, ça m’étonnerait fort que
Missègue ait porté sur ses fiches des renseignements réellement intéressants
pour nous…


— On cherche quoi ?


— Je n’en sais rien… Est-ce que
Larrois a également sa fiche ?


— Je regarde…


Tout en parlant, Bob avait pris une
petite bouteille qu’il avait glissée dans une de ses poches. Ensuite, se
redressant, il avait choisi une seringue Record – verre et métal – ainsi que
deux tubes contenant des aiguilles.


— Voilà ! fit le colosse, au
moment où Morane refermait la porte de la vitrine. Larrois Émile, et Larrois
Véronique…


Morane fit demi-tour et alla se
planter devant le bureau.


— Pas d’autres Larrois ? demanda-t-il.


— Non.


— Dans ce cas, Véronique doit
être la fille de Larrois…


Les deux hommes se figèrent. Un
bruit de moteur se faisait entendre, venant du dehors. Bob se dirigea
rapidement vers la fenêtre. À travers les rideaux, il aperçut une Peugeot 504
qui remontait l’allée de gravier menant à la maison.


— Ce bon docteur ? murmura
Ballantine, qui venait de rejoindre Morane derrière la fenêtre.


— Possible…


La voiture s’arrêtait. Une portière
claqua. Des souliers écrasèrent le gravier. Bob et Bill se penchèrent pour
tenter d’apercevoir le visage de l’homme en complet noir qui venait de quitter
la voiture. Mais, pour atteindre la porte d’entrée, il fallait gravir un perron
d’une dizaine de marches, et le type marchait tête baissée.


— S’il sonne, c’est que ce n’est
pas Missègue, souffla Bill.


Il y eut un bruit de clé fouillant
une serrure.


— Filons, dit Morane. On a juste
le temps !…


 


*


*    *


 


Cette fois, Bob Morane et Bill
Ballantine s’étaient engagés dans le couloir de gauche du souterrain.


Ils avaient à peine parcouru une
cinquantaine de mètres lorsque Bob, qui marchait en avant, annonça :


— Une grille !…


Elle leur barrait le passage, épousant
à quelques millimètres près la forme du couloir.


— Y a une serrure, remarqua
Bill.


Il ajouta, aussi logique qu’on
puisse l’être :


— Et qui dit serrure dit clé !


Morane leva le bras et promena
lentement la lampe à gaz autour de lui.


— La voilà, ta clé, dit-il
tranquillement.


Elle était accrochée, tout bêtement,
à un clou planté dans la paroi. Une énorme clé dont la facture grossière mais
agréable témoignait d’un âge plus que canonique, et qui aurait certainement
fait le bonheur d’un collectionneur.


Morane la décrocha et l’examina avec
attention. Elle était lourde, rugueuse, rongée par la rouille, excepté à l’endroit
du panneton où le métal, blessé à vif, renvoyait la lumière dure de la lampe à
gaz en de minuscules éclairs argentés.


— Elle a servi récemment, constata
Morane en introduisant la clé dans la serrure.


En forçant légèrement, il fit jouer
le pêne qui abandonna sa gâche sans faire le moindre bruit. Bob reprit, dans un
murmure :


— Et la serrure est graissée…


— On est sûrement dans le bon !
dit gaiement Ballantine.


Morane retira la clé et la laissa
tomber sur le sol. Puis, du bout du pied, il l’expédia contre le mur. Après
quoi, empoignant de sa main libre l’un des barreaux de la grille, il repoussa
cette dernière qui pivota dans un grincement lugubre et plaintif, digne d’un
portail de château hanté.


— Pas très discret comme entrée !
grogna Ballantine.


— Non, reconnut Bob, mais l’essentiel
était justement d’entrer.


Suivi du colosse, il fit deux pas en
avant. La grille était derrière eux, à présent.


— Je referme ? demanda
Bill.


Morane s’arrêta, se retourna. La
lumière de la lampe qui pendait au bout de son bras baissé lui faisait un
masque méphistophélique. Il murmura :


— T’as peur des courants d’air ?


D’une main, et pour se donner le
temps de trouver une répartie percutante, le géant aux cheveux rouges repoussa
la grande besace qui lui battait les fesses. La répartie ne venait pas, il se
contenta de dire :


— Tiens pas à m’enrhumer !


— Alors, on laisse ouvert, dit
paisiblement Bob en faisant demi-tour.


Ils reprirent leur marche en avant, pour
parcourir une trentaine de mètres.


— Ça descend, constata
Ballantine.


Insensiblement, en effet, le couloir
s’inclinait en pente douce. Les flaques d’eau se firent rares, puis disparurent
tout à fait. Disparurent également les murs de brique. Quant au couloir
lui-même, son diamètre diminuait de pas en pas, au point que Morane et
Ballantine en frôlaient les parois de leurs épaules, surtout l’Écossais, dont
la carrure s’accommodait mal d’un espace à ce point réduit.


— Si ça continue ainsi, grommela
Bill, faudra bientôt avancer de profil ! Ce souterr…


— Doucement ! fit soudain
Morane.


Il s’était immobilisé, si
brusquement que son compagnon faillit le heurter.


— C’qui s’passe ? grogna
Ballantine.


— Devant… Regarde…


— Comment voulez-vous que j’puisse
voir quelque chose, commandant ? Vous bouchez tout l’paysage.


— Juste devant nous, répéta
Morane en se collant à la paroi.


En même temps, il déplaçait la lampe
à gaz, de façon à ce qu’elle n’éclairât plus devant eux. Et, du coup, les regards
des deux hommes se trouvèrent devant un écran de ténèbres.


— Hé ! fit alors
Ballantine d’une voix étouffée.


— Tu vois, maintenant ?


— Ouais ! Deux points
rouges là-bas… On dirait…


— Des yeux…


Tous deux, ils chuchotaient, et
leurs voix couvraient à peine le sifflement ténu et monotone de la lampe.


— Des yeux ? répéta Bill. J’veux
bien, moi, mais les yeux de qui ?


— Pas ceux d’un être humain, en
tout cas.


— Un animal ?


— Nous n’allons pas tarder à le
savoir…


Tout en parlant, Bob avait tiré le VP 70
de son étui.


— Prends ça, souffla-t-il en
tendant l’arme à son compagnon, et tiens-toi prêt…


À tâtons, l’Écossais prit l’automatique.
Ensuite, Morane se remit en marche de côté, à la façon des crabes et tout en
gardant le dos collé à la muraille.


Le poing droit fermé sur la crosse
du pistolet, Ballantine suivait de près. De sa main droite, il formait un écran
entre la lampe et lui, de manière à ne pas être ébloui par la lumière que Bob
continuait à brandir vers l’arrière.


Tout en progressant à pas comptés, Bob
ne perdait pas de vue les minuscules rubis piqués sur le velours noir de la
nuit souterraine. Il n’arrivait cependant pas à se rendre compte de la distance
qui les séparait, Bill et lui, des deux mystérieux points rouges. Pas plus, d’ailleurs,
que de la hauteur à laquelle ils se trouvaient. Au ras du sol ou, au contraire,
tout près de la voûte ?


Les deux hommes continuèrent à
avancer. Ensuite, Morane sentit que le couloir s’élargissait de nouveau. À l’instant
où il faisait cette découverte, il se rendait compte que d’autres points rouges
venaient de s’allumer dans les ténèbres. Trois, quatre, cinq, dix, vingt, plus
encore. Des dizaines et des dizaines de minuscules foyers rougeoyants
brasillaient dans l’obscurité. Étoiles incandescentes brillant dans une nuit d’encre.


Alors, soudain, Bob ramena la lampe
devant lui, la brandissant très haut au-dessus de sa tête. Tandis que le subit
éclairage blanc et froid découvrait une salle de taille moyenne, de forme
vaguement circulaire, les deux amis eurent, en même temps, un léger mouvement
de recul. Instinctivement.


— Par saint William, mon patron !
s’exclama sourdement Bill.


De chaque côté d’une sorte d’allée
qui traversait la salle de bout en bout, un grillage fixé sur des barreaux
verticaux s’élevait jusqu’au plafond. Derrière ces filets de métal, semblables
à ceux qu’on utilise dans les chenils pour empêcher les chiens de passer la
tête au-dehors, d’innombrables bêtes se tenaient immobiles, fixant sur les
intrus les braises de leurs yeux attentifs.


— Qu’est-ce… qu’est-ce que c’est,
commandant ? coassa Ballantine.


— Tu veux dire : qu’est-ce
que c’était ? corrigea doucement Morane.


Les « animaux »
demeuraient silencieux, étrangement calmes. Il y en avait de toutes les tailles,
mais les plus grands ne dépassaient guère soixante centimètres au garrot. Les
yeux de Bob s’arrêtèrent sur l’un d’eux. Assis sur ses pattes de derrière, l’animal
parut lui rendre son regard. C’était une des bêtes parmi les plus grandes, avec
des yeux énormes par rapport à la tête. Des yeux saillants et globuleux, emplis
de cette lueur rouge et scintillante qui avait attiré l’attention de Morane et
de Ballantine bien avant qu’ils ne pénètrent dans cette salle.


La bête n’avait pas d’oreilles. En
tout cas, pas d’oreilles visibles. Pas de mufle non plus. Du moins, pas
vraiment. Une gueule large et plate, comme écrasée, vaguement reptilienne. Couvrant
tout le corps des poils clairsemés laissaient apparaître une peau grisâtre et
verruqueuse. Les pattes postérieures étaient beaucoup plus longues que les antérieures,
et leurs doigts, très longs eux aussi, étaient reliés entre eux par une épaisse
membrane.


Soudain, l’animal bougea. Avait-il
lu quelque chose – de la pitié peut-être – dans les yeux de Morane ? Voulait-il
voir les intrus de plus près ? L’immobilité des deux hommes l’encouragea-t-elle
à s’approcher d’eux ? Autant de questions auxquelles Bob eût été bien en
peine de répondre. La bête ne marcha pas. Elle fit un petit bond en avant suivi
d’un deuxième, puis d’un troisième, se déplaçant lourdement, péniblement, semblait-il,
tout à fait comme si cette façon de se mouvoir ne lui était pas coutumière.


Elle s’arrêta tout contre le
grillage, à deux pas de Bob et de Bill, statufiés, comme hypnotisés par la
laideur incroyable de cet être auquel, en dépit de la gueule et des pattes de
batracien, il leur eût été difficile de donner un nom.


Alors, quelque chose d’étonnant se
passa le monstre se dressa sur ses quatre pattes aux doigts palmés et s’agita
soudain de gauche à droite et de droite à gauche, remuant l’arrière-train avec
frénésie.


Exactement comme un chien qui aurait
frétillé de la queue. Avec cette différence que les chiens, eux, qu’ils se
trémoussent ou non, possèdent une queue. Quand on ne la leur coupe pas, bien
sûr…


 


*


*    *


 


À présent, la quasi-totalité des
monstres se pressait en groupes compacts contre les deux grillages métalliques,
à hauteur de Morane et de Ballantine.


— Bon sang, commandant ! souffla
l’Écossais. Est-ce possible ? Ces bêtes, ce sont… des chiens !


Pour la seconde fois, Bob corrigea :


— C’étaient des chiens…


Les bêtes poussaient maintenant des
gémissements plaintifs et inarticulés, qui allaient en s’amplifiant d’instant
en instant, glissaient rapidement vers la cacophonie. En aucun cas cependant, ces
cris ne pouvaient faire songer à des aboiements.


Un grognement échappa à Bill.


— On dirait… qu’il y a un
nouveau docteur Moreau[bookmark: _ftnref2][2]
dans le coin !


— Ou un docteur… Missègue, glissa
Morane.


— Vous croyez que Missègue… ?


— Je n’en sais rien, avoua Bob.


Il se passa distraitement les doigts
de la main droite dans les cheveux et reprit :


— Mais qu’il ait quelque chose
à voir dans tout ceci ne m’étonnerait pas tellement…


— Le souterrain du docteur
Missègue, murmura pensivement Bill, en paraphrasant le titre du roman de Wells.


Ils se turent, observant les
étranges créatures qui ne cessaient de s’agiter derrière les grillages.


— Il y a cependant une
différence essentielle entre Moreau et Missègue, reprit Morane. En supposant, bien
entendu, que Missègue soit dans le coup…


— Quelle différence ?


— C’est que le docteur Moreau
voulait transformer des bêtes en hommes…


— Je vois, fit Bill. Vous
pensez que Missègue, lui, tenterait plutôt de transformer des hommes en bêtes ?


— C’est peut-être un peu
prématuré comme conclusion, mais nous avons en tout cas la preuve, ici même, que
quelqu’un s’amuse à provoquer des mutations chez d’innocents cabots…


Tout en parlant, les deux hommes
avaient traversé la salle. Devant eux, le couloir souterrain se prolongeait, semblable
au tronçon qu’ils avaient quitté en pénétrant dans la salle.


Morane s’arrêta, se retourna une
dernière fois et promena son regard autour de lui.


— C’est inouï ! murmura-t-il.


— Qu’est-ce qui est inouï ?
Commandant ?


— Tout ça, répondit Bob avec un
geste de la main qui englobait la salle et les monstrueux occupants, derrière
eux. Ces mutations…


— Inouï ?… Dégueulasse, oui !
fit fermement Ballantine. Transformer de braves chiens en reptiles ou
batraciens… C’est… c’est dégueulasse !… J’le répète… J’vois pas d’autre
mot…


Morane eut un sourire sans joie.


— Je ne te donnerai
certainement pas tort sur ce point, dit-il doucement. On a souvent tort de
penser seulement à la science. Si on peut appeler ça de la science…


Les animaux devaient se rendre
compte que les deux hommes allaient s’éloigner, car le calme revenait parmi eux,
et leurs gémissements, pitoyables à présent, s’éteignaient progressivement.


— Ce que je voulais dire, précisa
Bob, c’est que ces… ces expériences sont trop poussées pour être une réussite
humaine. Du moins dans l’état actuel de nos connaissances en biologie.


— Vous pensez aux Crapauds ?


— Précisément.


— Et le docteur Missègue ?


— Il peut fort bien n’être qu’un
instrument entre les mains des…


Morane s’interrompit, puis rectifia :


— Entre les pattes des Crapauds !


— Possible, fit Ballantine. De
toute façon, dès que nous avons entendu Isabelle, hier soir, nous savions
parfaitement, vous et moi, qu’il devait y avoir du Crapaud là-dessous… Je me
trompe ?


Le colosse ne laissa pas à Bob le
temps de répondre, et il enchaîna tout à trac :


— Savez c’qu’on dit, à la
campagne, à propos des crapauds ?


— On en dit beaucoup de choses,
du meilleur et du pire, murmura Morane. Mais je t’écoute…


— On dit que, lorsque le
malheur s’acharne sur une maison, il faut soulever la pierre du seuil, car un
crapaud s’y est peut-être logé, et c’est lui qui attire le mauvais sort. Eh
bien ! m’est avis qu’il y a un fameux crapaud, non seulement sous le seuil,
mais sous la maison des Mellery tout entière !


L’Écossais prit à peine le temps de
respirer et poursuivit, tendant à Bob le VP 70 qu’il avait gardé au poing :


— V’là vot’ joujou, commandant.
C’est pas encore c’coup-ci que j’devrai faire du tir aux pipes !


Machinalement, Morane prit l’arme qu’il
glissa dans sa gaine de plastique. Il venait à peine de ranger le pistolet qu’une
voix s’éleva, à quelques mètres des deux amis :


— Parfait… Voilà ce que j’attendais
depuis un bon bout de temps… C’est vrai que la patience finit toujours par être
récompensée… Surtout, l’ami, ne t’avise pas de reprendre ton soufflant, car je
te préviens : j’en ai un braqué sur ton bide et j’ai la détente plutôt
chatouilleuse ! En plus, faut que vous sachiez tous les deux que je suis
tout à fait dénué de sens moral et que ma conscience, si j’en juge par son
silence persistant, doit être aphone depuis vachement longtemps… Vu ?


Le plaisantin qui venait de débiter
tout ça d’une seule traite sortit de l’ombre du couloir. Il tenait des deux
mains un pistolet-mitrailleur M. A. S., modèle 1938, calibre 7,65, modèle
militaire, et il en promenait lentement le canon, dans un mouvement de
va-et-vient qui glissait de Bob à Bill et de Bill à Bob sans interruption.


— Levez les ailerons, commanda-t-il.
Haut… Très haut… Parfait…


Obéissants, Bob et Bill levèrent les
bras.


Le type au M. A. S. sourit
et commenta :


— Avec cette lampe tenue comme
ça, on voit tout de suite plus clair, pas vrai ?


Ce n’était pas vraiment une question. Aussi
Morane et Ballantine ne prirent-ils pas la peine d’y répondre.



VI


 


Un type mince, petit, alerte. Un
paquet de nerfs dans un costume cintré bleu électrique à fines rayures chocolat
au lait d’un mauvais goût aussi parfait que possible. Il n’arrêtait pas de
danser d’un pied sur l’autre en tenant les deux amis sous la menace de son
pistolet-mitrailleur. Rien qu’à la manière dont il la tenait, Morane devina qu’il
savait se servir de son arme. Mais le bonhomme parlait trop, beaucoup trop, et
Bob sut aussi que, si les événements lui en laissaient le temps et l’opportunité,
il n’aurait aucune peine à coincer le type au tournant. C’était aussi sûr que trois
cent mille moins mille font deux cent quatre-vingt-dix-neuf mille. Les vrais
durs ont, en général, la parole rare.


— C’est quoi encore, vos blases ?
dit le type, immédiatement après avoir manifesté son contentement de voir les
deux amis lever les bras.


— Laurel et Hardy, répondit
Morane.


L’autre sourit largement. Bob aussi.
Ils échangèrent leurs sourires. Avec un peu d’imagination, on aurait pu croire
qu’ils allaient s’enlacer pour amorcer un tour de valse.


— Hé ! fit le type. Tiens !…
Ho !… Ho !… V’là un rigolo… Ben, tant mieux ! Ça fait une
fameuse paie qu’on ne s’est plus marré, ici, et il est grand temps qu’on se
fende un peu la pipe !


« Ici », enregistra Morane.
Il avait déjà compris que le type devait être à quelque sept cents kilomètres
de ses pénates. Le costume à faire hurler et la gouaille étaient signés Pantruche.
Aussi clairement que si ç’avait été imprimé en relief, en lettres de quinze
centimètres de haut, et en rouge flamboyant, sur les revers démesurés du
costard à la mode arsouille.


— Cela dit, poursuivait le type,
j’vais pas me casser le tronc à vous arracher vos blases, s’pas ? Qu’vous
vous appeliez Laurel et Hardy ou Tintin et Milou, pour moi, c’est du pareil au
même. Y en a d’autres qui vous f’ront jacter…


Il se tut quelques instants, sans
doute pour juger de l’effet que ces dernières paroles pouvaient avoir sur les
deux hommes qu’il tenait au bout de son M.A.S. Probablement déçu par l’impassibilité
des deux hommes en question, il reprit :


— Moi, c’est Tuc qu’on m’appelle.
Tuc. Vous n’devinerez jamais pourquoi.


— Si, dit Bob. Tuc, c’est un
diminutif pour « Tu causes, tu causes, tu causes »…


Tuc ouvrit de grands yeux et les
pointa sur Ballantine.


— Mâtin ! s’exclama-t-il. L’est
drôlement fort, ton copain ! L’a tapé dans le mille du premier coup !


— C’est un intellectuel, dit
paisiblement Bill, qui enchaîna aussitôt, pour étaler ses connaissances de l’argot :


— Y boni l’jars[bookmark: _ftnref3][3].


— Dommage que vous soyez tous
les deux du moche côté d’ma sulfateuse, dit Tuc. Sinon, y m’semble qu’on
rigolerait bien tous les trois…


— Tu nous laisses le choix, fit
remarquer Morane.


— Exact, l’ami ! Vous
attendais depuis une petite demi-plombe. Entre nous, z’en avez mis du temps
pour traîner vos pompes icigo !


C’était une question à peine
déguisée, et Tuc sourit aimablement pour la faire passer plus facilement.


— On a fait un crochet, expliqua
Ballantine. Le Guide Bleu renseignait un point de vue à ne pas manquer…


— Comment savais-tu que nous
étions en route ? demanda Bob.


Le sourire de Tuc s’accentua.


— T’es un petit curieux, hein ?
dit-il. Le genre de mec qui f’rait un trou dans une boîte à sardines pour
zyeuter c’qui s’y passe ! Mais j’vois pas de raison sérieuse pour t’laisser
tirer la langue. Larrois, ça t’dit un chouya ?


— Gy ! fit Morane en
tenant la dragée haute à l’argotier.


— C’est Larrois qui nous a
rencardés à votre sujet.


— Oh ! fit Bob. Comment va
sa petite fille ?


Un éclair de perplexité passa dans
les yeux plissés de Tuc.


— Sa petite fille ? répéta-t-il.
Là, j’pige plus, mon pote. Ça doit être trop mariol pour moi…


« Je comprends fort bien, au
contraire », pensa Morane en réalisant qu’il s’était laissé mener en
bateau par le grand type aux yeux jaunes.


— Aucune importance, laissa-t-il
tomber négligemment.


Il agita légèrement la lampe qu’il
tenait au-dessus de sa tête, à bout de bras.


— Est-ce qu’on peut baisser les
bras ? demanda-t-il. Ça pèse, à la longue, ce truc…


— Surtout pas ! dit
vivement Tuc. Gardez tous les deux vos ailerons bien tendus et bien hauts !


Son sourire affable ne quitta pas
ses lèvres tandis qu’il ajoutait, en confidence :


— J’ai pas l’intention de
prendre le moindre risque avec vous, les potes. Mettez-vous bien ça dans l’caberlot
s’pas ? Si j’ai bien compris, ce brave Larrois a la mâchoire en compote
grâce à vous, et j’ai pas la moindre envie de devoir faire remplacer mon
râtelier… Vu ?


Il agita avec nervosité le canon de
son M.A.S. avant de reprendre :


— Allez, Laurel et Hardy, passez
devant ! On s’tire… J’vois aucun inconvénient majeur à ce que vous
continuiez à faire les rigolos, mais vous avisez pas d’jouer les guignols !
Le genre de truc que j’tiens ici, ça ne demande qu’à se payer d’la rigolade… Magnez…


Pas à dire, il connaissait son
vilain métier, Tuc ! Tout en bavardant à en perdre sa salive, il avait
fait quelques pas glissants sur le côté, de sorte que, maintenant Bob et Bill
se trouvaient entre lui et le couloir. Pour les deux amis, il n’y avait rien d’autre
à faire qu’à obéir. Et c’est ce qu’ils firent.


Ils quittèrent la salle tous les
trois. Morane devant, puis Ballantine, et enfin le Tuc avec sa sulfateuse, comme
il disait.


— Et on va loin, comme ça ?
lança Bob par-dessus son épaule.


— C’est pas tellement qu’on va
loin, répondit Tuc sans hésiter, c’est surtout qu’on va… profond !


Les échos de leurs voix se
bousculaient bruyamment sous le plafond bas.


— Profond !… se contenta
de répéter Bob.


C’était tout un programme, et aussi
une indication intéressante à retenir.


Une question ne cessait d’assaillir
Morane depuis que Bill et lui s’étaient laissé surprendre. Et, tout en marchant,
pas trop vite, les bras levés, tendus, raides, pour combattre l’ankylose, il se
demandait à quel moment Tuc finirait par se rappeler qu’il ne l’avait pas
désarmé. Le VP 70, en effet, demeurait toujours à sa ceinture, dans son
étui de plastique rigide. Était-il possible que le petit malfrat l’eût oublié, s’étourdissant
lui-même dans le flot de ses propres paroles ?


Bien sûr, avoir l’automatique à
portée de la main ne changeait pas grand-chose à la situation. Pour le moment, du
moins. D’ailleurs, comme s’il avait pu deviner les pensées qui roulaient sous
le crâne de Bob, Tuc éleva soudain la voix :


— Parfait, les mecs ! Continuez
comme ça… Tant que je verrai vos quatre petites menottes au plafond, je serai
bon prince. Si vous faites mine de baisser les bras, au contraire, gare au
sirop de groseilles !


L’écho de ses paroles ne s’était pas
encore éteint tout à fait qu’il reprenait :


— Toi, le futé, passe devant !


— Moi ? fit Morane.


— Tout juste, confirma Tuc.


Il fit entendre un bref ricanement
que murs et plafond répercutèrent immédiatement, en cascade sonore.


— Vous m’excuserez, ironisa
lourdement le petit voyou, mais j’peux pas deviner lequel d’entre vous est
Laurel et lequel est Hardy. À moins que Laurel soit le plus petit et le plus
mince des deux, et Hardy le plus grand et le plus gros. Doit être ça. On
connaît ses classiques !


Il ricana derechef, attendit que s’évanouissent
les notes aigrelettes de son rire, puis il poursuivit :


— Va y avoir un autre couloir, bientôt,
à droite… Tu le prends, compris ? Tu continues simplement tout droit Vu ?


— Ça va, répondit brièvement
Bob.


Le couloir était là, devant lui, à
cinq ou six mètres. Il en apercevait déjà l’amorce, avec son creux d’ombre qui
se rétrécissait rapidement, devant la lumière blanche de la lampe à gaz qui s’en
rapprochait. La lampe ! Le moment ou jamais…


Trois mètres. Deux. Un. Zéro… Morane
fit mine de dépasser l’entrée de la galerie qui filait à droite, y expédia
Ballantine d’une violente bourrade et se jeta lui-même derrière l’angle formé
par les deux parois. Un centième de seconde avant que le crépitement du
pistolet-mitrailleur ne hache le silence de son tacata rageur.


Bill comprit tout de suite et, profitant
de l’élan que Morane venait de lui imprimer, il boula de lui-même sur le sol
humide et irrégulier du couloir. Morane, lui, s’arrêta pile et, dans la
fraction de seconde qui suivit, il balança la lampe d’un geste large et l’abattit
à toute volée sur Tuc qui venait de surgir, comme propulsé par un ressort.


Morane lâcha la lampe, et Tuc le
pistolet-mitrailleur.


Un bruit léger de verre brisé, le
choc métallique de l’arme qui rebondissait sur le sol, un cri de douleur et, en
même temps, une large et courte flamme jaune.


L’obscurité avait remplacé la
lumière.


Dans le silence qui suivit, Bob
entendit nettement le sifflement du gaz compressé qui continuait de s’échapper
inutilement du bec à incandescence surchauffé de la lampe. Il savait que le
fragile manchon de soie s’était irrémédiablement émietté sous la violence du
choc. Pour que la lampe puisse éclairer comme avant, il faudrait remplacer ce
manchon, l’allumer de nouveau. Bref, c’était comme si on voulait recréer l’univers.


L’attaque de Morane n’avait pas pris
plus de deux secondes.


— Lumière, Bill ! jeta Bob.


En même temps, il faisait un pas en
avant. Dans cette obscurité absolument totale, en l’absence de la moindre
source lumineuse, sa nyctalopie ne lui était d’aucune utilité. Pour l’instant, ils
étaient donc trois aveugles plongés dans la même nuit.


Morane ne songea même pas à dégainer
son Heckler & Koch. Il fit un second pas, et son pied heurta un
objet métallique. D’un coup de talon, il expédia le pistolet-mitrailleur
derrière lui, puis il s’avança encore.


Une main le saisit à la cheville. Dans
les ténèbres, Bob sourit. Il eut une pensée fugitive pour Tuc, et il s’aperçut
distraitement, avec une sorte de surprise amusée, qu’il éprouvait presque de la
compassion pour le petit homme au costume rayé.


Ce sentiment ne l’empêcha cependant
pas de se pencher et d’agripper, de la main gauche, une touffe de cheveux. Sa
main droite fila en coup de sabre et le tranchant s’abattit sur la nuque
offerte, exactement à hauteur de la première vertèbre cervicale. Dans cet atémi
d’une parfaite précision, fruit d’une longue pratique du karaté – et qui aurait
pu tuer Tuc si Bob l’avait voulu –, il y avait juste assez de force pour mettre
le petit truand hors de combat. Morane était comme l’Ange Exterminateur. Il
savait frapper fort et vite. Mais il ne voulait pas pour autant la mort du
pécheur.


Tout à coup, la tête que Morane
tenait par les cheveux se fit lourde au bout de son poing : Tuc allait en
avoir pour un bon bout de temps avant de pouvoir à nouveau faire marcher son
moulin à paroles.


Entre le moment où Bob avait balancé
la lampe à gaz sur le crâne de Tuc et celui où il le laissa glisser évanoui sur
le sol, six secondes exactement s’étaient écoulées. Montre lumineuse en main.


 


*


*    *


 


D’abord hésitant, le faisceau de la
lampe électrique balaya le plafond, puis les murs, pour se fixer finalement sur
le corps écroulé de Tuc, à l’entrée du couloir.


Dans la lumière de la torche que
braquait Ballantine, Morane se pencha sur le petit truand et entreprit de lui
faire les poches. Il trouva rapidement ce qu’il cherchait et se redressa
presque aussitôt.


— Cartouches ? s’enquit
Bill.


Sans répondre, Morane tendit deux
chargeurs à son ami, qui les glissa dans une des poches de sa grande besace, tandis
que Morane, se penchant une fois encore, ramassait le pistolet-mitrailleur
échappé des mains de Tuc.


— Vaudrait peut-être mieux ne
pas trop traîner dans le coin, fit doucement remarquer Ballantine. Les coups de
feu ont fait du bruit…


Avec la torche, il fouillait l’ombré
des couloirs. Mais la lumière jaune se mourait à quinze mètres de sa source, ne
dévoilant rien d’autre que le boyau souterrain qui filait tout droit, et un
autre qui partait vers la droite. Bref, cela n’apprenait rien de nouveau à Bob
et son compagnon.


— D’accord, dit Morane. Ce qu’il
faut faire, maintenant…


Le cri lui coupa la parole !


— Tuc ?


Une voix d’homme, et un lointain
bruit de pas. Machinalement, le pouce de Bill fit glisser l’interrupteur de la
torche, et les ténèbres se reformèrent. Pas pour longtemps. Tout au fond du
couloir, un œil apparut, rond et jaune. Puis un deuxième, un troisième, un
autre encore… Il y en avait quatre. Quatre lampes : quatre hommes au moins,
donc.


— Tuc ? lança de nouveau
la voix.


Et une autre :


— Hé, Tuc ! Ou que t’es, mon
vieux ? C’est toi qui viens de tirer ?


Les appels rebondissaient en échos
désordonnés à travers le boyau souterrain. Maintenant, les voix se
rapprochaient rapidement ; et, en même temps, les pas et les hommes. À en
juger par le bruit des semelles raclant le sol, les amis de Tuc devaient être
plus de quatre. Peut-être le double. Les faisceaux de leurs lampes-torches se
croisaient dans l’obscurité, sans atteindre cependant les deux amis figés à l’embranchement
des galeries.


— Par ici, chuchota Bob en
tirant Ballantine par la manche.


Ils firent quelques pas dans le
couloir de droite. Puis, Bill ralluma la torche. Il avait pris soin d’en
masquer la lumière de ses doigts légèrement écartés, juste assez pour laisser
filtrer une lueur vaguement rougeâtre mais suffisante pour permettre à Morane
et à Ballantine d’y voir.


— C’est pas la bonne direction,
grogna le colosse sans s’arrêter de marcher.


— On n’a pas le choix…


Ils parcoururent encore une dizaine
de mètres. Puis, l’Écossais grogna sourdement.


— C’est idiot, dit-il ensuite.


— Quoi ?


— On aurait dû emmener Tuc…


Ne pas l’avoir fait était idiot, en
effet. Les autres allaient découvrir le petit truand, et ils comprendraient
immédiatement ce qui s’était passé. De même, ils devineraient très vite quel
chemin avaient pris les agresseurs de leur complice.


Il était certain qu’ils auraient dû
emporter Tuc, qui eût pesé tout juste un peu plus qu’une plume sur les épaules
herculéennes de Ballantine. Mais ils ne l’avaient pas fait, et Bob se contenta
de sourire :


— Trop tard !… Regarde…


Il venait de stopper net et de se
retourner, imité par l’Écossais. Derrière eux, loin déjà, l’entrée du couloir
se découpait maintenant sur de vagues lueurs dansantes. Les compagnons de Tuc n’allaient
pas tarder à le retrouver, à présent.


— Filons ! jeta Morane.


Ils s’élancèrent en avant. Mais ils
n’avaient pas parcouru plus de vingt-cinq mètres, que des cris éclatèrent dans
leur dos.


— Ils ont trouvé le Tuc ! lança
Bill, sans cesser de tricoter des jambes.


— Tu crois ? ironisa Bob. Vais
finir par croire que t’as réellement des dons de voyant !…


Ils couraient tous deux, sans
prendre désormais la peine d’étouffer le bruit de leur course. D’ailleurs, ceux
qui se préparaient à les poursuivre faisaient un tel vacarme que cette précaution
aurait été tout à fait inutile.


— Le couloir tourne, annonça
Morane.


— Tant mieux, apprécia
Ballantine. Pour les pruneaux…


Le colosse jeta un dernier coup d’œil
par-dessus son épaule et, comme il ne distinguait plus le moindre éclat de
lumière là-bas, vers l’entrée de la galerie, il retira la main qui, jusque-là, masquait
presque entièrement le diffuseur de la lampe-torche. Soudain libéré, le
faisceau lumineux parut jaillir de son poing. Simultanément, l’Écossais égrena
un chapelet de jurons que Morane coupa d’une voix paisible :


— Pas de veine, hein ?


— Pas de veine ? répéta
Bill. La guigne, oui, le sombre guignon, v’là c’que c’est ! Regardez-moi
ça ! On est allé se fourvoyer tout droit dans un cul-de-sac !


Le couloir tournait, effectivement, mais
c’était pour déboucher, immédiatement après le coude, dans une vaste salle que
la lumière de la torche, soudain libérée, venait de dévoiler aux regards des
deux fuyards. De grands blocs de roche se bousculaient sur le sol devant eux. Le
plafond s’élevait, en fond de bol renversé, jusqu’à une bonne douzaine de
mètres. Mais, surtout, et c’est ce que Bill et Bob avaient remarqué tout de suite,
il n’y avait pas d’autre passage pour pénétrer dans la salle et en sortir que
celui à l’entrée duquel ils se trouvaient encore.


— Pas question de faire
demi-tour, grogna rageusement l’Écossais.


— Pas tout de suite, en tout
cas, convint Bob.


— C’qu’on fait, commandant ?


— On organise un comité d’accueil.


— Trouvez pas qu’on manque un
peu de personnel pour ça ?


— Peut-être…


De la main, Morane tapota le métal
du pistolet-mitrailleur et enchaîna :


— … mais on a le matériel.


Ils traversèrent la salle en contournant
et en escaladant les blocs de rocher qui gisaient en chaos sur le sol, pour s’installer
à l’abri d’une sorte de rempart de granit, tout au fond, face à l’entrée du
couloir Ballantine déposa la besace à ses pieds et en sortit les chargeurs, tandis
que Bob ajustait la crosse de plastique au VP 70.


— Qu’est-ce que tu préfères ?
demanda-t-il comme s’il proposait un choix de caramels. Heckler ou M.A.S. ?


— M’est égal…


— À moi aussi. De toute manière,
faudra tirer en coup par coup, pour économiser les munitions…


— J’me demande combien y sont
exactement, murmura le colosse aux cheveux rouges.


— Nous n’allons pas tarder à le
savoir…


— C’que j’aime chez vous, commandant,
c’est vot’logique.


Bob se passa la main dans les
cheveux, les yeux sur la besace.


— Hé, dis donc ! fit-il
subitement en pointant le doigt sur le grand sac aux poches rebondies. Qu’est-ce
que tu as, là-dedans ?


— Ben, y a encore deux lampes
de poche. Une dizaine de piles d’un volt et demi. Trois paquets de biscuits, des
prunes sèches et quelques tablettes de chocolat. Une… une…


Bill hésita un instant et reprit
finalement :


— Une bouteille de prunelle
aussi…


— Tiens, tiens ! fit
ironiquement Morane.


— C’est seulement une poire
pour la soif, murmura Ballantine d’un air un peu confus.


— Ouais, ouais ! Une poire
en forme de flacon ? Et c’est tout ?


— Heu… Il y a aussi un paquet
de bougies, des allumettes…


— Très bien… Passe-moi une
bougie, s’il te plaît.


— Qu’est-ce que vous allez en
faire, commandant ? C’est pas Noël, et y a pas d’sapin…


Bob ne répondit pas tout de suite. Il
écouta pendant quelques secondes le bruit des voix qui venait du passage
aboutissant à la salle. Puis il se redressa.


— J’ai une idée, dit-il
doucement.


Une idée qu’il avait tout juste le
temps de mettre à exécution avant que les autres n’arrivent.


 


*
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Ils étaient dix. Juste comme les
doigts des deux mains. Ils s’avancèrent prudemment de quelques mètres dans la
salle, se divisant en éventail, mais sans trop s’écarter les uns des autres. Marchant
courbés, lentement, les mains crispées sur leurs armes – des M.A.S., exactement
pareils à celui que Bob avait piqué à Tuc. Ils s’accroupirent à l’abri des
blocs rocheux. Les yeux fixés sur la lueur tremblotante qui dansait tout au
fond de la salle, derrière une sorte de rempart granitique. Ils avaient fini
par se taire, et avaient également éteint leurs lampes pour tenter une approche
surprise.


Le silence s’était installé dans la
salle, en même temps que les hommes derrière leurs rochers. Puis, quelqu’un se
racla longuement la gorge.


— Hé, vous deux ! lança
soudain une voix enrouée.


L’homme qui venait de parler s’éclaircit
de nouveau la voix et reprit :


— On sait bien que vous êtes là !
Y vous arrivera rien si vous sortez tranquillement de votre trou, les mains en
l’air…


— Sont pas méchants, souffla
Bill à l’oreille de Bob.


— Ouais ! fit Morane dans
un souffle. De vrais porteurs de la bonne parole !


Les deux amis se trouvaient
maintenant à proximité du couloir, collés à la muraille rocheuse, noyés dans l’ombre.
Après avoir allumé la bougie, quelques secondes avant l’arrivée des complices
de Tuc, ils avaient quitté en rampant le fond de la salle, pour venir se
planquer à deux pas du passage. Les autres étaient passés sans les voir, à
quelques mètres d’eux à peine. Et, maintenant, ils leur tournaient le dos, convaincus
que le gibier devait se trouver à l’endroit où brûlait la bougie. S’il n’y
avait pas eu cette lumière tremblante dans le fond de la salle, les types se
seraient sans doute méfiés.


Une de ces idées toutes simples. Et,
comme les histoires courtes, ce sont souvent les meilleures…


— À quoi vous jouez ? tonitrua
soudain l’homme qui avait déjà élevé la voix, et qui semblait tout près de s’énerver.


Ni Bob ni Bill n’éprouvaient la
moindre envie de répondre. Au lieu de cela, ils se décollèrent de la muraille, se
rapprochèrent insensiblement de l’entrée de la galerie, pas à pas. Ils l’atteignirent,
s’y engagèrent. Doucement, lentement, sûrement, plus silencieux que des ombres
que, dans l’obscurité presque totale, ils n’étaient même pas.


Tranquillement, ils franchirent le
coude du couloir et s’éloignèrent.


— Là-dessus, murmura Bill en
allumant sa torche électrique, j’boirais volontiers un petit coup !


Le colosse avait le sens de l’instant
historique. Du mot réservé à la postérité. Sans s’arrêter de marcher, il tira
la bouteille de prunelle de sa besace. Dans la lumière de la lampe, le liquide
transparent ressemblait à de l’eau. Il fila comme telle dans le gosier en pente
de l’Écossais.


— Ça se boit ? demanda Bob,
intéressé.


— Mmm, dit le géant en
décollant ses lèvres du goulot.


Il poussa un profond soupir, se
tourna vers Morane.


— Z’en voulez une goutte ?
demanda-t-il sans grande conviction.


— Il en reste ? s’étonna
faussement Bob.


Et, comme Bill lui tendait la
bouteille à demi vide :


— Non, merci… Sans façon… Franchement…
Jamais entre les repas… Plus tard, peut-être…


— Z’avez tort, affirma
Ballantine en replaçant la bouteille dans une des poches de la besace – après
un instant d’hésitation toutefois. Ça ne vaut évidemment pas le…


— Le Zat 77 ? devina
Morane.


— … mais c’est pas mal quand
même, termina Ballantine.


Ils atteignaient le bout du couloir
et l’endroit où Bob avait assommé Tuc. Le petit truand était toujours là. On l’avait
assis contre le mur, le dos appuyé à la paroi. Il dodelinait de la tête, et il
cligna des yeux dans la lumière jaune de la torche que Bill braquait sur lui.


— Tiens ! fit-il. Laurel
et Hardy… M’avez bien eu hein ?


— Plutôt, reconnut
tranquillement Bob, sans fausse vanité.


— Faut pas vous gonfler du col,
les mecs, articula Tuc. J’ai quand même lâché la purée, et les copains vont pas
tarder à se radiner…


Il avait une bosse presque aussi
grosse qu’une balle de tennis sur la tempe et cela déformait son sourire. Morane
lui fit un sourire, non déformé celui-là.


— Tu es en retard d’une
séquence, lui dit-il.


Il leva la main droite. Les doigts
serrés.


— Et combien sont-ils, tes
petits copains ?


— On est dix-sept, mais, dis
donc…


— Oui ?


— Qu’est-ce que tu veux dire, avec
ta séquence ?


— Oublie ça, dit Bob. Tu
pigerais pas…


Il abattit sa main brandie comme un
sabre et Tuc s’endormit une fois de plus.


— Va finir par en prendre l’habitude,
goguenarda Bill.


— En tout cas, il sera encore
dans le cirage quand les autres reviendront par ici.


Morane se redressa.


— Tu as entendu ce qu’il a dit ?
demanda-t-il.


— Ouais… Dix-sept qu’ils sont…


— Avec les dix qui sont dans la
salle, et lui ici, ça fait onze…


— N’oublie pas Larrois !


— Exact. Douze, donc. Il en
reste cinq quelque part…


— M’étonnerait pas si on les
rencontrait tôt ou tard, ceux-là aussi, grogna Ballantine.


— Eh bien, fit Bob, on sera deux
à ne pas être étonnés. Comme s’ils voulaient suivre le faisceau de leur lampe, ils
s’enfoncèrent dans le couloir souterrain.



VII


 


Soudain, Morane se mit à marcher
plus lentement. Puis il leva une main.


— Doucement, murmura-t-il.


— C’qui s’passe, commandant ?
souffla Ballantine.


— Attends… Écoute…


Ils s’immobilisèrent en même temps.


— Éteins la torche, glissa Bob.


L’obscurité les enveloppa et se fit
tout de suite pesante. Le silence paraissait total. Cependant, au bout de
quelques instants, les doigts de Morane se refermèrent sur le poignet de son
ami avec une certaine brusquerie.


— Tu entends, maintenant ?


— Oui…


C’était à peine audible. Un murmure.
Un son continu. Une sorte de rumeur confuse qui semblait venir de partout à la
fois. Une espèce de ronronnement ininterrompu qui avait l’air de sourdre des
murs, de la roche elle-même. Si on n’y prenait garde, le bruit pouvait se
confondre avec… l’absence de bruit du silence.


— C’que c’est ? dit doucement
Ballantine.


— Sais pas… On dirait un moteur…


— Pas celui d’un rasoir
électrique, en tout cas…


Ils prêtèrent encore l’oreille
durant plusieurs longues secondes. Puis Morane se secoua.


— Point d’interrogation, conclut-il.
On ne sait pas ce que c’est, mais on ne tardera pas à le savoir !


— Et toc ! fit Bill.


— Tu rallumes ?


— Que la lumière soit !


La torche découpa dans la nuit sa
tranche de clarté jaunâtre, et les deux hommes se remirent en marche.


— Stop ! laissa tomber Bob
moins de deux minutes plus tard.


— À ce rythme-là, on n’y
arrivera jamais, grogna le colosse. Ça ressemble à un chemin de croix…


— Du moment que c’est pas le
nôtre ! dit Morane. Écoute…


— Quoi encore ?


— Il y a du monde devant.


— J’entends rien.


— On ne peut pas parler et
écouter en même temps.


— Juste, convint Bill.


Puis, un instant plus tard :


— D’ac ! J’entends… Et c’est
pas loin… Z’aviez raison… Comme toujours…


— On va y aller mollo
maintenant… Éteins…


Ballantine soupira. Son pouce
chercha l’interrupteur de la torche.


— Que la lumière ne soit plus !
murmura-t-il.


Et il enchaîna aussitôt :


— Fait drôlement noir. Z’avez
vraiment envie de vous farcir un morceau de granit dans le nez, commandant ?


— Pas nécessairement, répondit
Bob qui marchait déjà, les mains tendues devant lui.


Il s’arrêta et reçut dans le dos les
cent trente kilos de Bill.


— S’cusez, fit ce dernier.


— Y a pas de mal. Je t’attendais.
Pose ta main sur mon épaule…


— Et vous, commandant ?


— J’y vois très bien, mentit
Morane.


— Y a pas à dire, être
nyctalope, c’est parfois vachement utile ! s’exclama doucement le colosse.
Z’en avez de la chance !


— C’est vrai, reconnut Bob. Je
suis né coiffé…


Il avait beau écarquiller les yeux, il
aurait aussi bien pu être aveugle. Tout en s’avançant prudemment, bras tendus, la
lourde main de Bill pesant sur son épaule, il reprit :


— Puisqu’il y a des voix, il
doit aussi y avoir des gens. Et s’il y a des gens, il y aura également de la
lumière…


En quoi il se trompait. L’un
derrière l’autre, silencieusement, Morane et Ballantine parcoururent une
distance difficilement appréciable dans l’obscurité. Cependant, au fur et à
mesure qu’ils avançaient, les voix prenaient du volume et, bientôt, les bribes
d’une conversation parvinrent aux oreilles des deux amis :


— … qu’ils doivent se battre
quelque part…


— … plus un seul coup de feu, maintenant,
et…


— … me demande si…


— … ça n’a peut-être rien à
voir avec vos amis… D’ailleurs, il n’y a rien non plus qui…


— … moins fort, vous allez
énerver les autres…


— … avaient-ils des armes ?


— … mais rien ne dit que ce
sont eux.


Bob et Bill s’immobilisèrent au son
de cette dernière voix. La main du colosse pressa l’épaule de Morane. Le grand
rouquin se pencha.


— Valérie ! souffla-t-il
dans l’oreille de Bob.


— Oui, approuva Morane sur le
même ton. Avançons…


Les mains tendues devant lui. Bob
reprit sa marche d’aveugle. Les voix devenaient plus précises encore et, maintenant,
les deux hommes pouvaient constater que ceux qui parlaient, là, quelque part
devant eux, le faisaient à voix basse.


Sous ses doigts, Morane sentit que
le couloir s’évasait.


En même temps, il comprit soudain
que Ballantine et lui n’étaient plus qu’à quelques pas à peine de la source des
voix, et il s’arrêta de nouveau, imité par l’Écossais. S’il ne s’était pas
trompé en pensant qu’il y avait des gens, « puisqu’il y avait des voix »,
il s’était par contre trompé en supposant qu’il y aurait forcément de la
lumière.


Figés, invisibles dans la nuit, ne
pouvant voir eux-mêmes, les deux hommes prêtèrent l’oreille.


— Peut-être ont-ils pu s’enfuir,
disait doucement une voix d’homme. Dans ce cas, ils préviendront certainement
la police. Ce n’est pas votre avis, Valérie ?


— Franchement, je n’en sais
rien, monsieur Mellery, répondit la voix de Val. Je ne les connais pas encore
très bien, mais il me semble que Bob et Bill sont plutôt du genre à régler
eux-mêmes leurs problèmes…


Morane sourit dans l’obscurité. Quelqu’un
poussa un profond soupir. Mellery peut-être…


— Allume, glissa Bob à son ami.


La lumière jaune de la torche
jaillit et éclaira un alignement de barreaux derrière lesquels se tenait un
petit groupe de personnes.


— Salut, la compagnie ! jeta
tranquillement Ballantine.
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Valérie Labelle s’était élancée en
avant. Ses mains étreignirent les barreaux de la grille, et une double
exclamation s’échappa de ses lèvres :


— Bob !… Bill !…


Ses cheveux d’or étincelèrent dans
la lumière de la torche lorsqu’elle tourna la tête vers ses compagnons de
captivité, immobiles derrière elle.


— Ce sont eux ! lança-t-elle
joyeusement.


Comme si les autres pouvaient encore
en douter ! En trois enjambées, Morane et Ballantine furent contre la
grille. Val passa une main légèrement tremblante entre deux barreaux et la posa
sur le bras de Bob.


— Alors, mignonne, murmura-t-il,
toujours aussi sceptique ?


— Oh, Bob ! fit-elle. Nous
vivons un cauchemar…


Morane lui pressa les doigts. Elle
reprit :


— Les coups de feu, tout à l’heure,
c’était vous ?


— Pas tout à fait, mais c’est
sans importance…


Les autres prisonniers s’étaient à
leur tour approchés des barreaux. Il y avait deux hommes et une jeune fille. Le
plus âgé des hommes grisonnait. L’autre n’avait pas vingt-cinq ans. Bob devina
qu’il s’agissait des Mellery, père et fils. Dans la jeune fille, il n’eut
aucune peine à reconnaître Isabelle.


— Partez ! dit soudain
Louis Mellery. Partez, avant qu’il ne soit trop tard !


— Ne vous en faites pas, lui
répondit Morane. Nous partirons, mais pas sans vous.


— Nous, nous sommes condamnés, murmura
Mellery d’une voix éteinte.


— Condamnés ? répéta
doucement Bob. Que voulez-vous dire ? À quoi donc êtes-vous condamnés ?


— À…, à cela, répondit d’une
voix étranglée le père d’Isabelle.


Il tendit un bras entre les barreaux.
Bob et Bill se retournèrent d’un seul bloc. Le faisceau de la lampe-torche que
tenait le colosse décrivit un large demi-cercle, et la lumière jaune s’immobilisa
sur d’autres barreaux verticaux, faisant face à ceux contre lesquels s’appuyaient
les deux amis.


Ballantine étouffa la dernière
syllabe d’un épouvantable juron. Morane crispa les poings. Durant quelques
secondes, une incrédulité identique les assomma tous deux. « Un cauchemar »,
avait dit Valérie… Ce que les deux hommes découvraient n’avait pourtant jamais
dû être rêvé par quelqu’un.


En gros, la salle dans laquelle Bob
et Bill venaient d’aboutir était à peu près semblable à celle où étaient
enfermés les chiens-batraciens. Il y avait également, ici, deux grandes grilles
séparées l’une de l’autre par un passage. Les barreaux, comme dans l’autre
salle, allaient du sol au plafond, et leur hauteur devait faire quelque chose
comme cinq à six mètres. Ici, cependant, pas de grillage métallique appliqué
sur les barreaux. Sans doute parce que les hommes qu’ils retenaient prisonniers
n’étaient pas assez minces ou suffisamment petits pour pouvoir se faufiler
entre eux.


Mais pouvait-on encore donner le nom
d’hommes à ces êtres prostrés au-delà de cette grille ?


Ils l’avaient certainement été, cependant.
Peut-être même l’étaient-ils encore, intérieurement, en dépit de leur aspect
qui hurlait silencieusement le contraire.


Leur quasi-nudité, que des lambeaux
de tissu ne dissimulaient plus qu’à peine, révélait une peau grisâtre, huileuse,
criblée de taches sombres ou claires, hérissée de points verruqueux, squameuse
par endroits. Chez certains d’entre eux, la jambe éclatée d’un pantalon, guenille
sans couleur, livrait aux regards les muscles hypertrophiés d’une cuisse
monstrueusement longue, faite pour bondir plutôt que pour marcher. Les bras, par
contre, semblaient avoir conservé une taille normale, du moins en ce qui
concernait la longueur, mais leur volume avait doublé, parfois même triplé. Une
peau épaisse reliait les doigts des mains, et ces mains palmées, aux doigts
largement écartés, reposaient à plat sur le sol, comme si ces tristes
imitations d’hommes – ou d’amphibiens – avaient besoin de cet appui pour
assurer leur équilibre, alors même qu’ils se tenaient assis. Les faces se
révélaient bestiales, inhumaines, avec des bouches sans lèvres étirées vers les
oreilles, des yeux exorbités qui renvoyaient comme des boules de verre sombre
la lumière jaune de la torche électrique.


Ils étaient une quinzaine en tout. Mais
tous n’avaient pas atteint le même stade de mutation. Quelques-uns
ressemblaient déjà de manière frappante à d’énormes crapauds, et chez eux le
passage de l’homme à la bête paraissait en voie d’achèvement. Pour d’autres, au
contraire, la transformation était loin d’être achevée. Ils montraient des
faces camuses, des gueules aplaties de batraciens sur des corps d’hommes à
peine déformés ; ou bien leur peau seule avait subi les atteintes du mal
dont étaient frappés ces êtres misérables ; ou encore, et uniquement, leurs
membres. Et leur aspect en était peut-être plus effrayant que celui des autres.
Sans doute parce que, chez ceux-ci, la présence de l’humain demeurait trop
visible.


Bob dut faire un réel effort sur
lui-même pour détourner les yeux de ces horreurs. Il pivota sur ses talons et
son regard rencontra celui de Louis Mellery. Le père d’Isabelle eut un geste
fataliste.


— Vous voyez, fit-il dans un
murmure. Voilà ce qui nous attend…


Morane serra les dents. Il faillit
décharger sur Mellery la colère qui l’habitait depuis l’instant où il avait
découvert les monstres. Mais il parvint à se dominer. Du pouce, il désigna les
mutants, auxquels il tournait le dos maintenant, et il demanda à mi-voix :


— Ces… ces gens ?… Qui
sont-ils ?…


Ce fut le fils Mellery qui répondit :


— Des voisins…


— Tous des amis, murmura
Isabelle d’une voix étranglée.


— Depuis quand sont-ils ici ?
demanda Bob.


— Oh ! fit André Mellery, ça
fait un bon bout de temps, je crois. Le père Maillet, par exemple, celui qui
est dans le coin, là, à droite…


Il s’interrompit, pointa le menton
dans une direction précise puis, voyant que Morane ne faisait pas mine de se
retourner, reprit :


— Eh bien ! ça faisait
déjà plusieurs mois qu’il avait disparu… On se demandait justement si…


— Et vous ? coupa Bob.


— Ils ne sont ici que depuis
hier, répondit Val. C’est un type nommé Larrois qui…


— Je sais, coupa Morane.


Il se passa machinalement la main
dans les cheveux.


— Je ne vous comprends pas, dit-il
ensuite entre ses dents.


Il planta son regard dans celui de
Louis Mellery, puis ses yeux glissèrent sur le visage d’Isabelle, sur celui d’André
ensuite.


— Pourquoi laissez-vous tomber
les bras ? demanda-t-il.


Il y eut un silence. Le père Mellery
empoigna deux barreaux que ses doigts serrèrent avec force. Ses lèvres
tremblaient, mais ce fut avec une sorte de rage contenue qu’il cracha :


— Qu’est-ce que vous croyez !…
Vous vous imaginez que ça nous amuse de jouer les veaux qu’on mène à l’abattoir ?


— Papa, fit Isabelle en posant
une main apaisante sur le bras de son père, ne te…


Louis Mellery se dégagea d’un
mouvement brusque.


— Laisse-moi parler, coupa-t-il
sèchement.


Il regardait Bob droit dans les yeux.


— Si vous étiez à notre place, reprit-il,
vous agiriez comme nous, c’est sûr. Vous ne savez pas ce qui…


Sa voix se cassa. Les mots ne
passaient plus. Il appuya son front contre l’un des barreaux et ferma les yeux.
Une larme se glissa sous la frange des cils et coula lentement le long de sa
joue mal rasée.


Il y eut un silence embarrassé. C’était
la seconde fois, ce même jour, que Bob voyait pleurer un homme. Chez Larrois, ç’avait
été du cinéma. Mais ici ?… Il chercha le regard de Valérie.


— Mme Mellery, dit-elle
en guise d’explication.


Puis elle précisa :


— Elle est entre leurs mains. Comprenez-vous,
Bob ?


Il hocha la tête.


— Bien sûr, dit-il.


— Ils font de nous ce qu’ils
veulent, intervint doucement Isabelle Mellery. Nous sommes vraiment en leur
pouvoir. Ils savent parfaitement bien que nous ne tenterons même pas de nous
échapper, car nous ne pouvons abandonner mère…


— Je vois, murmura Morane. Où
est-elle ?… Où est votre mère ?…


André Mellery tendit une main entre
les barreaux.


— Par là, dit-il.


Ballantine fit un quart de tour, et
le faisceau lumineux de la torche accompagna son mouvement. Dans la direction
indiquée par le frère d’Isabelle, à une dizaine de mètres, il y avait une porte
percée dans le roc. Le battant métallique, sans doute de l’acier, étincelait
vivement dans la lumière et interdisait le passage au-delà des deux grilles.


— C’est fermé à clé, précisa
André après un petit silence.


— Et chacun des hommes possède
une clé, ajouta Isabelle.


— Une clé, murmura Bill, ça se
trouve… Pas vrai, commandant ?


— Mmm, fit Morane en demeurant
volontairement dans le vague.


Il reporta son attention sur le père
Mellery, qui avait gardé les paupières closes, son front toujours appuyé à la
grille.


— Monsieur Mellery ! appela
doucement Bob.


L’autre ouvrit les yeux, et son
regard las se posa sur Morane.


— Oui ? fit-il à voix
basse.


— Reprenez confiance… Nous vous
ramènerons votre femme, et nous sortirons d’ici ensemble.


— Croyez ce qu’il dit, monsieur
Mellery, fit Valérie avec ferveur.


Un sourire désabusé étira les lèvres
de Louis Mellery.


— Je veux bien vous croire, murmura-t-il
sans quitter Morane des yeux. Je vous crois… Mais… malheureusement, j’ai bien
peur qu’il soit déjà trop tard…


Bob esquissa un geste de dénégation,
et le canon du pistolet-mitrailleur heurta la grille avec un bruit métallique.


— Il n’est jamais trop tard, trancha-t-il
fermement. Votre femme doit…


Il s’interrompit soudain, puis
chuchota :


— On vient…


Ils se figèrent tous. Venant du
couloir souterrain, un bruit de pas se faisait entendre. Quelqu’un approchait. Quelqu’un
qui ne s’efforçait nullement de dissimuler sa venue.


Bob passa le M.A.S. entre les
barreaux de la grille et le tendit à Valérie.


— Cachez ça, lui dit-il dans un
murmure.


— J’éteins ? demanda Bill.


— Un instant…


Morane regarda autour de lui. Ils
avaient, Bill et lui, un petit problème à résoudre. Un petit problème aux
données fort simples comment passer inaperçus dans cette salle dont l’entrée et
la sortie étaient condamnées ? Problème d’ailleurs résolu aussitôt que
posé.


— Ça va, murmura Bob, tu peux
souffler la chandelle…


 


*


*    *


 


Précédé par la lueur relativement
faible d’une vulgaire lampe de poche, dont les piles commençaient selon toute
évidence à faiblir, Tuc pénétra dans la salle. Il ralentit et s’arrêta au beau
milieu de l’espace compris entre les grilles.


Il promena autour de lui le rayon
pâlot de sa lampe. D’abord, sur les monstres immobiles et silencieux, dont les
larges yeux saillants et globuleux accrochèrent la lumière.


— Salut, les mignons ! murmura
le petit malfrat. Toujours aussi joyeux, à ce que je vois !


Puis il pivota et éclaira l’autre
côté, balayant de sa lampe le petit groupe des prisonniers, aussi immobiles et
silencieux que les monstres.


Ce fut de ce côté que se dirigea Tuc,
en quelques pas, jusqu’à toucher la grille. Il immobilisa la lumière faiblarde
de sa lampe de poche sur le visage de Valérie.


— Hé, fit-il alors. Toi, la
petite… T’étais pas seule en te pointant par ici, s’pas ?


— Je suis censée devoir vous
répondre ? rétorqua Val.


— Comme tu veux, blondiche. Ça
n’a aucune importance… Tu sais quoi ?


Il n’attendit pas que Valérie
réponde, et il enchaîna :


— Tes petits copains sont dans
le coin, ma beauté !


— De qui parlez-vous ? lança
Val.


— Oh, dis donc, écrase ! Fais
pas ta mariole… Y a deux mecs qui se sont rappliqués icigo, y a pas deux
plombes. Presque en même temps que toi… Comme par hasard ! Qu’est-ce que
tu dis de ça, hein ?


Valérie n’en disant rien, Tuc se mit
à ricaner.


— Laurel et Hardy, qu’y s’blasent…
Tu connais pas ? Un rouquin large comme un portail de prison – et je m’y
connais – et un autre, les vermicelles noirs çui-là presque aussi balèse que
son pote. La fine équipe, quoi ! Tu vois toujours pas de qui c’est que j’cause,
p’tite ?


— Je ne vois vraiment pas…


— Tiens, tiens ! jeta Tuc.


Il fit de nouveau entendre son petit
ricanement désagréable, avant de reprendre :


— Et si on te faisait chanter
un chouya, hein ? Si on te faisait crier un p’tit coup, hein ? Juste
de quoi attirer par ici ces deux mecs que t’as jamais vus de ta vie, hein ?


André Mellery fit un pas en avant et
gronda :


— Vous ne la toucherez pas !


Tuc ricana de plus belle.


— Toi, l’enfant de chœur, on t’a
pas sonné… Dégage !…


Il se frappa le front de la main et
reprit, négligeant l’interruption :


— Hein, petite, qu’est-ce que t’en
penses ? C’est pas une mauvaise idée, ça ! C’est même pas une
mauvaise idée du tout ! Vu qu’on n’arrive plus à les retrouver, ces deux
fouineurs… J’suis certain qu’ils se manifesteraient presto s’ils entendaient
ton soprano ! T’as sûrement une jolie voix, non ?… Bien sûr, faudrait
que tu y mettes du tien… Mais on t’aiderait, ça oui ! On ferait tout ce qu’il
faut pour que tu…


Tuc ne put aller plus loin dans l’énoncé
de ses charmants projets. Les mots suivants lui restèrent dans la gorge, et il
s’écroula sous les quatre-vingts kilos et des poussières de Morane lui tombant
dessus d’un seul coup comme une masse. La lampe de poche s’échappa de ses
doigts, roula par terre, et s’immobilisa, apparemment intacte, éclairant
faiblement la voûte de la petite salle ainsi que la silhouette de Bill
Ballantine, accroché aux barreaux de la grille, tout en haut, tel un
gigantesque orang-outan. Bill qui se laissa posément glisser jusqu’au sol. Bill
qui assura sur son épaule la bretelle de la grande besace. Bill qui ramassa la
lampe de poche et la fourra dans la sienne, de poche. Bill qui fit jouer le
déclic de sa torche et en projeta le faisceau sur le corps étendu du petit
voyou, aux pieds de Morane.


— Sympa, le bonhomme, hein, commandant ?
fit le colosse.


— Terrible, approuva Morane. Mais
fragile comme du cristal de Bohême.


— Ça fait la troisième fois que
vous l’étendez…


— Cette fois, assura Bob, ce
sera pour le compte.


Il se pencha, fit rouler Tuc sur le
dos, fouilla une poche, une deuxième, une troisième, découvrit la clé – une
petite clé toute neuve brillant comme un sou neuf – et s’agenouilla.


De l’autre côté de la grille, les
Mellery et Valérie s’approchèrent jusqu’à toucher les barreaux.


— Tuez-le, Bob ! jeta
André en désignant le Tuc.


Morane ne répondit pas. Il tira de
sa poche la petite bouteille qu’il avait prise dans le cabinet du docteur
Missègue, ainsi que la seringue Record, qu’il remplit posément.


— C’que c’est ? demanda
Ballantine qui continuait, la torche au poing, à tenir son rôle de lanterne
vivante.


— Anesthésique, répondit
brièvement Bob.


D’une poussée, il tourna Tuc sur le
ventre et lui enfonça l’aiguille dans une des fesses, à travers le tissu du
pantalon. Ensuite, il appuya sur le piston et vida rapidement la seringue.


— Il en a pour un bon bout de
temps à demeurer au pays des songes, commenta-t-il en se redressant.


Il chercha des yeux Valérie Labelle,
lui sourit rapidement, passa une main entre les barreaux et demanda :


— Le pistolet-mitrailleur, Val…


Elle le lui tendit. Du canon de l’arme,
Morane désigna Tuc étendu à ses pieds puis, se tournant vers Bill, il murmura :


— Tu l’as entendu… Les autres
ont fini par se rendre compte que nous n’étions plus dans le cul-de-sac. Ils ne
vont donc pas tarder à rappliquer par ici…


— Sûr, acquiesça le colosse.


D’une main, il secoua un des
barreaux de la grille, le tira vers lui. Le métal fléchit. Ballantine eut un
sourire ravi.


— J’pourrais facilement
flanquer c’te grille par terre, commandant, dit-il.


— Ne le fais surtout pas, conseilla
Bob.


À regret, Bill lâcha le barreau. Morane
reprit, s’adressant aux prisonniers :


— Il vaut mieux que vous
restiez là encore un moment. De manière à ce que les autres ne se doutent de
rien. Du moins, pas tout de suite. Gardons pour nous l’avantage de la surprise.
Vous comprenez ?


— D’accord, fit Val.


Le regard de Bob glissa sur les
visages de Louis Mellery, d’André, puis d’Isabelle, pour revenir finalement au
premier.


— Écoutez, lui dit Morane, nous
parlions de votre femme lorsque nous avons été interrompus. Que lui est-il
arrivé exactement ?


Ce fut André qui répondit, lentement,
précédant ses paroles d’un geste de la main dans la direction des mutants :


— Ce qui est arrivé à tous ces
gens avant qu’ils ne soient dans cet état-là. C’est-à-dire le masque… La peau
du visage qui se transforme petit à petit, les yeux qui grossissent, la bouche
qui…


André Mellery se tut. Dans le
silence qui suivit, Bob se passa distraitement la main dans les cheveux.
« Le masque, pensa-t-il, le masque du Crapaud… » Isabelle en avait
parlé lors de la séance d’hypnotisme, la veille au soir.


Qui donc avait encore parlé de ce
masque ? Larrois !…


— Commandant, murmura
Ballantine, vaudrait peut-être mieux ne pas prendre racine…


— On va y aller, dit Morane. Tout
de suite… T’inquiètes pas…


Il s’adressa aux prisonniers :


— Ce type, ce Larrois, est-ce
qu’il a une fille ?


— La petite Véronique, murmura
Isabelle.


— Treize ou quatorze ans, compléta
André. Vous savez, on ne peut pas trop en vouloir à Larrois. D’abord, il est un
peu demeuré. Oh ! pas idiot, non, mais… un peu lent… Et puis, il est à peu
près dans le même cas que nous. Sauf que, pour lui… c’est sa fille qui est
entre les mains de cette bande…


— Car vous pensez, dit
doucement Bob, qu’il s’agit de… d’une bande, comme vous le dites ?


— Pas vous ?


Morane éluda la question.


— Que pensez-vous du docteur
Missègue ? demanda-t-il.


Il était vraiment curieux d’entendre
la réponse. André Mellery s’étonna :


— Vous le connaissez ?


— Un brave homme, intervint
Isabelle, mais…


— Complètement dépassé par les
événements, compléta André.


— C’est lui qui soignait maman,
reprit Isabelle.


— Il pense qu’il s’agit d’une
sorte d’épidémie, dit André. Une maladie qui régnerait dans la région… Pour ma
part…


— Oui ? fit Bob.


— Je pense que ces espèces de
gangsters n’y sont pas pour rien.


— Dites, commandant, intervint
Ballantine, vous ne croyez pas que…


— Encore une question, Bill, lui
dit Morane. Une ou deux questions…


Il y en avait beaucoup qui se
bousculaient dans sa tête, de questions. Mais Bill avait raison ! le temps
passait, et les autres pouvaient rappliquer d’une minute à l’autre. Bob demanda
à André Mellery :


— Parmi ces… ces gangsters dont
vous parlez, y en a-t-il que vous connaissiez déjà, que vous ayez vus avant ces
derniers jours ?


— Non, répondit fermement le
fils Mellery.


Il se tourna vers sa sœur :


— Et toi ?


— Non, assura à son tour Isabelle.
À part Émile Larrois, évidemment.


— Oh ! Larrois, fit André
avec un geste vague qui enlevait cependant toute importance au personnage en
question.


Tout à coup, Bill agita sa torche, en
murmurant :


— C’coup-ci, les voilà !


Des voix se faisaient en effet
entendre, venant du couloir.


— Tuc ! jeta Morane.


Ballantine comprit tout de suite. Il
se baissa et jeta le corps inanimé du petit malfrat sur une de ses épaules.


— Ça va ? lui demanda Bob.


— C’est pas plus lourd qu’un
sac de noix.


— Alors, on y va…



VIII


 


Morane referma la porte sans bruit. Devant
Ballantine et lui, il y avait un étroit palier précédant les quelques marches
visibles d’un escalier qui s’enfonçait en spirale dans la roche.


Épais serpent noir sans queue ni
tête, un câble électrique courait le long d’une des parois, alimentant en
courant des ampoules protégées par un grillage et disposées tous les deux ou
trois mètres.


Bill éteignit sa torche et la fourra
dans la besace. Il leva un doigt.


— Z’entendez ? murmura-t-il.


Il s’était immobilisé, un pied sur
le premier degré de l’escalier, la besace accrochée à une épaule, le petit
malfrat jeté sur l’autre – comme un sac de noix.


— Ouais, fit Bob, j’entends…


Il aurait fallu être sourd comme une
huître pour ne pas remarquer cette rumeur continue, la même qui avait déjà
frappé les oreilles des deux amis, alors qu’ils se trouvaient dans le couloir
souterrain. Mais ici, passé la porte métallique, le bruit devenait nettement
plus fort et s’était transformé en une sorte de grondement retenu.


Sans s’attarder davantage sur le
palier, Morane et Ballantine se mirent à descendre l’escalier en colimaçon. La
lumière vive des ampoules murales, espacées régulièrement, offrait aux deux
hommes leurs ombres portées qui, alternativement, précédaient ou suivaient leur
passage, glissant sur les marches et épousant leur relief.


S’il n’y avait eu cette rumeur
incessante qui s’amplifiait d’instant en instant tandis que Bill et Bob s’enfonçaient
dans le ventre de la Terre, ils auraient sans doute entendu approcher l’homme
qui montait l’escalier.


Et soudain, Ballantine et lui se
trouvèrent presque nez à nez. Comme un serpent qui lève la tête pour mordre, le
canon du pistolet-mitrailleur que tenait l’inconnu se redressa instantanément.


Mais, plus rapide encore, le colosse
s’était déjà penché en avant. D’un coup d’épaule, il se débarrassa de son
fardeau. Tuc, en l’occurrence. Le nouveau venu reçut son complice en pleine
poitrine et, sans un mot d’appréciation, il fila en arrière comme un boulet.


— Décidément, on n’en aura
jamais fini ! s’exclama Bill en se ruant dans la spirale de pierre.


Tuc et l’inconnu avaient nettoyé la
poussière d’une vingtaine de marches. Morane et Ballantine les découvrirent, imbriqués
l’un dans l’autre, dans une sorte de niche ménagée dans la paroi limitant un
étroit palier. Tuc dormait toujours. L’autre n’était qu’assommé.


En descendant l’escalier quatre à
quatre sur les talons de son ami. Bob avait ramassé au passage le
pistolet-mitrailleur abandonné par le truand. Il le tendit à l’Écossais en
murmurant :


— Il avait oublié de dégager la
sûreté…


Ballantine poussa un soupir en
soufflet de forge.


— Une chance ! s’exclama-t-il
en saisissant l’arme. Sinon, je risquais fort de peser quelques grammes de
plomb plus lourd.


Il extirpa des profondeurs de sa
poche une grande pièce de tissu qui tenait à la fois du drap de lit et du
mouchoir, et sur laquelle d’énormes sauterelles roses se poursuivaient
joyeusement en bondissant, épongea son front tout à coup ruisselant de sueur, remit
l’incommensurable mouchoir où il l’avait pris et glissa, presque timidement :


— Fait chaud…


— Plutôt, admit amicalement
Morane.


— On a dû faire un peu de bruit,
non ?


— Faut reconnaître que tu n’as
pas travaillé sur des pattes de velours, c’est sûr…


— L’arrivée surprise, c’est
peut-être bien fichu…


— Peut-être, oui…


Bill soupira de nouveau. Morane lui
tendit son M.A.S.


— Tiens-moi ça, dit-il, pendant
que j’opère…


Parmi les membres emmêlés qui
obstruaient la niche de pierre, il choisit soigneusement une cuisse qui n’appartenait
pas à Tuc. Ensuite, tout aussi soigneusement, il remplit la seringue Record et
administra une piqûre d’anesthésique au propriétaire de la cuisse en question.


— Vous travaillez à la chaîne, parole !
s’extasia le colosse qui suivait les gestes de Bob d’un regard attentif. Et
avec un doigté…


Morane ne fut pas dupe.


— Tu peux te payer ma tête, rétorqua-t-il
tranquillement en pressant le piston de la seringue, mais si on pouvait
transformer tout le coin en château de la Belle au bois dormant, j’opterais pour…


L’injection terminée, et après avoir
rangé son petit nécessaire du parfait docteur, Bob se redressa, récupéra son
pistolet-mitrailleur et regarda autour de lui.


Au-delà du palier qui avait mis un
terme à la dégringolade des hommes de main, l’escalier reprenait gaillardement
sa plongée colimaçonnante dans les entrailles de la Terre.


Après avoir échangé un bref regard, les
deux amis se remirent à descendre.


— Ça n’en finit pas !
grogna Bill au bout de quelque quinze secondes – ce qui faisait également une
bonne quarantaine de marches, et pas mal de tours d’escargot. Si ça continue
comme ça, on finira par échouer en enfer chez le diable.


— Et peut-être as-tu raison, commenta
froidement Morane.


Mais l’escalier ne devait pas les
mener si loin. La dernière marche s’emboîtait à un long corridor parfaitement
bien éclairé. Dans le fond, à une trentaine de mètres environ, un mur
étincelant, aussi brillant qu’un miroir, et dans lequel les ampoules
électriques paraissaient se répéter à l’infini, fermait la galerie.


Effet de lumière éblouissant et
assez inattendu.


Comme était inattendue la présence
des quatre hommes.


Ils tournaient le dos au mur-miroir
qui les reproduisaient fidèlement par dizaines. Des dizaines d’hommes vus de
dos, eux. Une véritable armée dont quatre individus seulement étaient autre
chose que des reflets.


Et chacun de ces quatre individus
braquait le canon d’un pistolet-mitrailleur en direction de Bob Morane et de
Bill Ballantine.


Quatre index crispés sur quatre
détentes. Quatre chargeurs pouvant être vidés en quelques secondes. Ça faisait
beaucoup de projectiles. Beaucoup trop. Et tous ne seraient certainement pas
perdus, Bob et Bill n’en doutaient pas, ce qui leur communiquait un prudent
sentiment d’hésitation.


Avec une lenteur voulue, les deux
amis se baissèrent et déposèrent leurs armes sur le sol. Puis ils se
redressèrent avec la même lenteur et levèrent les mains, sans même qu’on les y
invitât.


Pas un seul mot n’avait été prononcé.


À quelques mètres de Morane et de
son compagnon, les quatre hommes formaient une seule ligne, une barrière
apparemment infranchissable. L’un d’eux lança enfin un ordre :


— Par ici tous les deux, et en
douceur !


Bob eut un sourire intérieur. Pour
lui seul. Ces types étaient en train de commettre la gaffe de leur existence. Il
échangea un rapide coup d’œil avec Bill. Le colosse et lui émettaient sur la
même longueur d’onde. Ils se comprirent parfaitement. Sans que ses lèvres
bougeassent, Morane murmura :


— À dix…


« Un », commença-t-il à
compter mentalement, tandis qu’il se mettait en marche, suivi de l’Écossais.


« … deux, trois… » C’était
presque trop beau.


« … quatre, cinq, six… »
Le corridor n’était pas large.


Deux mètres cinquante, au maximum. Bob
pressa légèrement le pas.


« … sept, huit… » Morane
respira profondément. Tout se déroulait comme il l’avait prévu : deux des
hommes, ceux du centre, s’écartaient pour les laisser passer, Bill et lui. C’était
ça, l’erreur !


« … neuf… »


— Dix ! fit Morane à haute
voix.


Son bras faucha l’air. Ses doigts
agrippèrent le canon du premier pistolet-mitrailleur et l’écartèrent, en
prenant garde de ne pas le lâcher tout de suite. L’homme qui tenait l’aime
pressa instinctivement la détente, et une volée de balles s’éparpilla dans la
direction du mur-miroir. Bob repoussa violemment le pistolet-mitrailleur dont
la crosse s’enfonça dans le plexus solaire du type. De l’autre main, Bob le
saisit par les cheveux et le poussa en avant, sur son plus proche compagnon. Celui-ci
avait ouvert la bouche toute grande, et son pistolet-mitrailleur était braqué
sur son complice qui se trouvait dans sa ligne de feu, entre lui et Morane. Le
canon de l’arme était légèrement relevé. Machinalement, par pur réflexe, l’homme
appuya sur la détente. En hurlant, les balles hachèrent le premier truand à
hauteur du torse, à bout portant, juste au-dessous des épaules, et il dut
mourir sans même le savoir. Il était encore debout que Bob avait déjà plongé. Ses
bras ceinturant aux genoux celui qui venait de tirer. Le bandit lâcha son
pistolet-mitrailleur et tomba à la renverse. Son crâne sonna comme une cloche
sur le plancher du corridor, et Morane l’acheva d’un atémi précis, à la pomme d’Adam.
La bouche démesurément ouverte, le cartilage thyroïde coincé dans le larynx qu’il
bloquait, le misérable tenta désespérément d’aspirer une goulée d’air qui ne
pouvait plus passer, et il s’évanouit sur un dernier grognement.


Déjà redressé, Bob fit un rapide
tour de la situation. Un pistolet-mitrailleur dans chacun de ses poings, Ballantine
se relevait à son tour. Les deux hommes dont il s’était occupé étaient étendus
sur le plancher. La tête de l’un formait avec son torse un angle aussi peu
naturel que possible et qui faisait mal à voir. L’autre respirait bruyamment, péniblement.
Il était allongé sur le dos, et une minuscule rivière de sang coulait lentement
d’une de ses narines.


— J’y ai peut-être été un peu
fort, s’excusa Bill.


Il avait l’air réellement confus. Bob
eut une vision fugitive : le souvenir d’êtres lamentables, mi-hommes, mi-bêtes,
qui, derrière d’épais barreaux, le fixaient de leurs énormes yeux protubérants
aux regards éteints.


— Non, dit-il, tu n’y es pas
allé trop fort. D’ailleurs, nous n’avions pas le choix : c’était eux ou
nous !


Ballantine ne répondit pas. Les
sourcils froncés, les lèvres entrouvertes, il regardait fixement Morane.


— J’ai une tache d’encre sur le
nez ? ironisa Bob.


— Non, co-commandant, bafouilla
Bill en tendant une main devant lui. Vous… vous avez du sang plein la poitrine !


Une réelle inquiétude se lisait dans
les yeux du géant, à tel point que Morane se sentit tout prêt à la partager, quoiqu’il
fût à peu près certain de ne pas avoir été touché lors de la mitraillade. Il
baissa la tête. Sa chemise et son blouson de peau étaient rouges et luisants. Il
respira profondément.


— Ce n’est pas mon sang, dit-il.


— Que William, mon saint patron,
soit mille fois béni ! souffla Bill, visiblement soulagé.


Il n’en dit pas davantage, mais un
sourire coupa en deux son large visage couleur de brique.


— Remarque, reprit Bob, que ça
aurait pu arriver à l’un de nous. Avec ces pruneaux qui ricochaient dans tous
les sens… une vraie distribution gratuite !


Machinalement, il avait enfoncé une
main dans sa poche. Il la retira précipitamment et examina l’extrémité de son
index. Piqué dans la chair du doigt, quelque chose de brillant scintillait dans
la lumière.


— C’que c’est ? demanda l’Écossais
en s’approchant avec curiosité.


Morane sourit.


— Un morceau de la seringue, murmura-t-il
simplement.


Il arracha le petit morceau de verre,
libérant une perte de sang, puis il retourna sa poche. Les débris de la seringue
s’éparpillèrent sur le sol.


— On dirait que votre « opération
sommeil » vient de tourner court ! laissa tomber Bill.


Morane ne répondit pas. Il regardait
autour de lui.


Du canon d’un des
pistolets-mitrailleurs qu’il tenait, Ballantine eut un geste rond pour désigner
les hommes étendus sur le plancher, et il reprit :


— De toute façon, question
sommeil, y en a deux qui ne se réveilleront plus jamais. Et deux autres qui ne
le feront pas de si tôt, à mon avis. Sans compter Tuc et le mec qu’on a laissé avec
lui dans l’escalier… Ça en fait six en tout. Du travail en série quoi…


Le colosse se rendit brusquement
compte que son compagnon ne l’écoutait pas.


— Hé, commandant ! fit-il.
Vous rêvez, ou quoi !


— Pas question, répondit Morane
en se passant distraitement une main dans les cheveux. Je cherche…


— On peut savoir quoi, au juste ?


— Une porte…


Les sourcils roux de Ballantine se
haussèrent de plusieurs centimètres.


— Une porte ? répéta-t-il.


— Une porte, oui… Un passage… Quelque
chose… N’importe quoi…


Bob fit deux pas, se baissa, entreprit
de délester de leurs munitions les pistolets-mitrailleurs demeurés sur le sol. En
même temps, tout à son idée, il poursuivait :


— Ni toi ni moi n’avons compté
les marches de cet escalier, mais…


— Y en avait au moins un million,
affirma le colosse, péremptoire. Pas une de moins, c’est sûr…


Il fit sauter de son logement le
chargeur d’une des armes qu’il tenait à la main.


— Si tu veux, concéda
paisiblement Morane. En tout cas, un escalier aussi maous doit mener quelque
part. On ne l’a pas taillé pour le plaisir…


Cette fois, et tout en enlevant le
chargeur du second de ses pistolets-mitrailleurs, Ballantine regarda autour de
lui, tandis que son visage s’éclairait.


— Tiens ! fit-il. J’y
avais pas pensé… Cet escalier semble réellement ne servir à rien…


— On dirait, répéta doucement
Bob. Mais ce n’est sûrement pas le cas…


Ils avaient déchargé les armes des
hommes mis hors de combat, et ils allèrent récupérer les M.A.S. laissés au pied
des marches, quelques minutes plus tôt.


Désignant le fond du couloir, Morane
proposa alors :


— Allons étudier ce mur de plus
près…


Là-bas, plusieurs dizaines de Bob
Morane montrèrent le vrai du doigt. Et Bob et Bill s’avancèrent vers leurs
reflets.


— C’est bien un miroir, grogna
Bill. Un vulgaire miroir !


Bob eut un petit rire.


— Bien solide pour un miroir, en
tout cas… Il a écopé d’une rafale de mitraillette sans prendre une seule ride !


— Z’en êtes sûr ?


— Certain. D’ailleurs, regarde…


Ils n’étaient plus qu’à quelques pas
du mur. À gauche, de longues éraflures marquaient la paroi rocheuse de la
galerie. Morane les indiqua de la main, tout en enchaînant :


— Les balles ont d’abord frappé
le mur, là, puis elles ont ricoché sur… sur le miroir ; après quoi, elles
se sont perdues…


— Sans nous toucher, glissa
Bill avec un soulagement rétrospectif.


— Sans nous toucher, répéta Bob.


Tous deux venaient de s’arrêter
devant le mur étincelant. Morane avança la main. Les doigts et leurs reflets se
rencontrèrent, se confondirent.


— C’est du métal, constata Bob.
Et c’est tiède… Curieux ça…


Mais il y avait plus curieux encore.


À peine Morane avait-il effleuré du
bout des doigts la surface lisse et brillante, que celle-ci se mit à vibrer, et
Bob ressentit une impression étrange et stupide à la fois. L’impression que le
mur était vivant.


Ensuite, la paroi métallique glissa
sans bruit de côté, à ta façon d’une porte coulissante, révélant une ouverture
qui s’élargissait rapidement.


— La v’là, vot’porte ! murmura
Ballantine.


La voix du colosse s’était faite
soudain rauque, légèrement enrouée, comme s’il était ému. Mais c’était
peut-être dû, tout simplement, à l’abus de Zat 77. Ou de prunelle…


 


*


*    *


 


Derrière Morane et Ballantine, silencieusement,
la cloison métallique glissa à nouveau, mais dans l’autre sens. Ils ne s’en rendirent
d’ailleurs compte que lorsque, arrivée au bout de sa course, la porte qu’ils
venaient de franchir se referma sur eux avec un bruit sourd.


— J’aime pas ça du tout, marmonna
Ballantine en regardant autour de lui d’un air méfiant. Ça m’plaît pas beaucoup,
tout ça… C’que vous en pensez, commandant ?


Si Morane ne répondit pas à cette
question précise, il n’en pensait cependant pas moins. L’endroit puait le piège
à plein nez, et Bob se sentit envahi par une vague d’appréhension.


La pièce dans laquelle Bill et lui
venaient de pénétrer n’était pas bien vaste. Murs, sol et plafond étaient
entièrement faits de métal, et leur surface soyeuse et lisse présentait la
douceur trompeuse de l’acier mat.


— En boîte qu’on est, grogna
encore l’Écossais. Comme de vulgaires pilchards…


Il avait tout à fait raison. Mais
était-il bien raisonnable de s’asseoir soudain sur le plancher de la boîte en
question ? Sous le regard ébahi de son compagnon, Ballantine s’installait
en effet, déposant bruyamment à côté de lui le pistolet-mitrailleur, qui
semblait soudain peser bien lourd entre ses puissantes mains.


— Bon sang ! s’exclama
sourdement le géant aux cheveux rouges.


— Qu’est-ce qui te prend ?


— Je… J’sais bien que ce n’est
pas l’moment, mais… j’piquerais bien un roupillon…


Les mains posées à plat sur le
plancher, il remuait la tête de gauche à droite, comme un boxeur groggy.


— Le… le coup d’pompe, com… mandant…


Depuis quelques instants, les
paupières de Bob papillotaient, et des points lumineux dansaient devant ses
yeux. À son tour, il se laissa glisser sur le sol métallique et, en même temps,
la vérité lui apparut, aussi éblouissante que ces petits points brilliants dont
les papillotements n’arrêtaient pas d’impressionner ses rétines.


— Coup de pompe, tu parles !
gronda-t-il avec rage.


À présent, il était étendu à plat
ventre, le pistolet-mitrailleur coincé sous sa poitrine.


— Gaz, grogna-t-il.


Péniblement, il se tourna vers Bill,
et il lui sembla que ce simple mouvement lui demandait des efforts gigantesques.
Il parvint encore à articuler :


— Notre tour de… dormir !


Mais Ballantine ne répondit pas. Couché
sur le dos à présent, la bouche grande ouverte, il laissait échapper des
ronflements sonores.


Ce fut la dernière vision, le
dernier bruit aussi que Bob perçut avant de plonger dans le néant.


 


*


*    *


 


L’escalier en colimaçon n’en
finissait pas de s’enfoncer dans les profondeurs de la Terre.


Bob avait du mal à reprendre son
souffle tandis qu’il dégringolait les marches à toute allure. Au passage, ses
yeux enregistraient des images auxquelles la vitesse vertigineuse de la
descente n’enlevait rien de leur précision, ne gommait pas le moindre détail. C’était
comme si, chaque fois, pour chacune de ces images, son regard avait surpris une
scène, des gens, un visage, un objet, n’importe quoi, mais toujours immobile, figé,
au-delà du périmètre rectangulaire d’une lucarne. Une série de tableaux qui se
succédaient, en somme.


Impression générale hallucinante. Impression
que tout se passait hors du temps et de l’espace.


La rapidité incroyable avec laquelle
Morane dévalait l’escalier en spirale le rendait presque malade, lui donnait le
tournis. Il aurait voulu mettre un terme à cette descente sans fin. S’arrêter. Se
reposer. Fermer les yeux. Ne plus voir. Mais jambes et paupières refusaient
obstinément de lui obéir, de s’arrêter et de se fermer. Exactement comme si
elles ne lui appartenaient plus.


Et les images continuaient à
succéder aux images. Sans interruption. Des masques grotesques, avec des yeux
proéminents, pareils à des boules de verre, une salle toute blanche dont l’aspect
faisait penser à un bloc de chirurgie.


Une rapide vision de Valérie, parfaitement
reconnaissable à ses cheveux d’or et ses taches de rousseur, des chiens qui
ressemblaient à des crapauds, ou des crapauds pareils à des chiens ; un
homme, mort, presque coupé en deux à hauteur des épaules ; lui-même, renversé
dans un fauteuil et maintenu par les poignets aux accoudoirs ; Bill, dans
la même position, les yeux grands ouverts, et qui semblait le regarder ; un
corridor souterrain : sa voiture, la Jaguar E, poussiéreuse, garée devant la ferme des Mellery ; les Mellery, immobiles derrière une grille et qui
parlaient avec animation sans qu’il pût percevoir le son de leurs voix ; une
vue de l’escalier en colimaçon, celui-là même qui n’en finissait pas de
descendre, de plus en plus vite, semblait-il ; le visage pâle d’une femme
aux cheveux blancs, qu’il ne connaissait pas, qu’il voyait pour la première
fois de sa vie ; puis celui d’une toute jeune fille, encore une enfant, et
qu’il n’avait jamais vue non plus auparavant ; à nouveau, un corridor
souterrain mais où, cette fois, une longue file d’hommes progressait rapidement
à la lumière de torches électriques ; un gros plan du visage de Tuc, les
yeux fermés, avec sa blessure à la tempe ; le trou dans la cave, chez les
Mellery ; le cabinet du docteur Missègue ; le même cabinet, avec une
vue du tiroir que Bill avait forcé ; une caverne creusée dans le roc, au
plafond de laquelle brillait une petite tache argentée et scintillante, sur
laquelle il n’arrivait pas à mettre un nom ; Larrois, le grand type maigre
aux yeux jaunes, marchant en plein soleil, la mâchoire bleue et pendante ;
encore le visage de la femme aux cheveux blancs, au profil de madone ; le
corridor, au bas de l’escalier, avec son mur-miroir, et des hommes étendus sans
mouvement sur le sol…


Des images. Encore des images. Et
toujours…


Bob courait, de degré en degré, courait
toujours. Mais courait-il vraiment ? Il avait l’impression d’être entraîné
malgré lui, toujours plus profondément, de plus en plus loin, tombant plutôt, en
une chute interminable, avec la sensation oppressante, horrible, qu’il ne
pourrait plus jamais s’arrêter.


Et, subitement, d’un seul coup, l’effroyable
dégringolade s’interrompit. Ce fut à ce point instantané, que Morane en éprouva
une secousse, un choc violent, extrêmement brutal, qui l’ébranla de la tête aux
pieds et le fit trembler durant de longues secondes.


Pourtant, il ne s’était pas écrasé
au pied de cet escalier d’ailleurs sans fond. Simplement, il était demeuré tout
à coup suspendu dans le vide, se sentant brusquement aussi léger qu’une bulle
de savon.


Et puis, l’escalier disparut. Durant
un court moment, Bob garda le souvenir écœurant de la monstrueuse spirale de
pierre, mais l’escalier n’était plus là. Il n’avait jamais été là. Morane
le comprit en un éclair.


Il n’ouvrit pas les yeux, car
ceux-ci étaient déjà grands ouverts. Et il vit, consciemment cette fois, les
écrans qui distribuaient leurs images brillantes devant lui.


L’escalier avait bien disparu – il n’avait
d’ailleurs jamais existé ailleurs que dans le cerveau de Morane – mais les
écrans, eux, demeuraient bien réels, avec leurs images qui scintillaient.


Et, tandis que Bob continuait à les
dévorer des yeux, une silhouette s’interposa progressivement entre les écrans
et lui. Tandis qu’une voix rauque murmurait :


— Bonsoir, commandant Morane…



IX


 


Un teint de papier mâché, des
lunettes sans monture aux verres si épais qu’ils noyaient les yeux dans une
sorte d’eau trouble, une cigarette fichée entre de grosses lèvres rouges, presque
sanglantes dans la pâleur du visage…


Instinctivement, Morane sut qui
était l’homme dont la haute stature s’interposait entre les écrans et lui.


— Bonsoir ? fit-il
doucement. Il est donc si tard, docteur Missègue ?


Si l’homme à la cigarette avait l’intention
de répondre à la question de Bob, il n’en eut pas immédiatement l’occasion.


— Salut, toubib ! venait
de lancer la voix rocailleuse de Ballantine.


Les liens qui retenaient Morane à
son fauteuil ne l’empêchaient cependant pas de tourner la tête. Ce qu’il fit. À
moins de deux mètres, Bill se trouvait dans la même position que lui, et Bob se
souvint brusquement de l’avoir vu ainsi dans ce cauchemar où il venait de se
débattre pendant ce qui lui avait semblé une éternité. Les autres images
étaient-elles également des reflets de la réalité ? Est-ce que… ?


Bill décocha un clin d’œil à son ami.


— Ça boume, commandant ? interrogea
Bill.


— Comme tu vois ! Et toi ?…


— Fait soif !…


Missègue toussota, et les deux amis
reportèrent leurs regards sur lui.


Pour la première fois depuis qu’il
avait repris ses esprits, Morane remarqua qu’une vitre épaisse les séparait, Bill
et lui, du docteur. En même temps, il se rendit compte qu’il récupérait
rapidement. Il fit jouer ses muscles : ça paraissait fonctionner
normalement. Ils avaient été endormis, c’était sûr, mais le gaz qui les avait
plongés dans ce sommeil artificiel ne laissait apparemment pas de traces, et
ses effets se dissipaient rapidement.


La voix rauque du docteur Missègue
tira Bob de ses réflexions.


— Je vous ai donc administré un…
une espèce de sérum de vérité. Voilà pourquoi je vous connais fort bien, tous
les deux… Robert Morane et William Ballantine…


— Appelez-moi Bill ! lança
joyeusement le colosse.


— … un fameux duo, je dois le
reconnaître, poursuivit Missègue, imperturbable. Et, probablement, les deux
seuls hommes au monde à connaître l’existence des Crapauds de la mort[bookmark: _ftnref4][4]… à part moi-même, évidemment.


Sans décoller la cigarette de ses
lèvres, il en tira une bouffée, en penchant légèrement la tête de côté pour
éviter que le nuage de fumée qu’il venait d’exhaler n’atteignît ses yeux. Dans
ce mouvement, les verres de ses lunettes étincelèrent, tandis qu’il reprenait :


— Vous le savez – je sais que
vous le savez, puisque vous me l’avez dit vous-mêmes dans votre sommeil –, ceux
que nous appelons « les Crapauds » seraient des extraterrestres venus
du fin fond des espaces galactiques… Mais ce que vous ne savez pas, ce que vous
ignorez encore, c’est que ces êtres seraient arrivés sur Terre il y a de cela…


Missègue s’interrompit de nouveau, comme
un conférencier ménageant ses effets, puis il laissa tomber, lentement :


— Plusieurs millions d’années !


Le docteur se pencha en avant, comme
pour mieux observer ses prisonniers, comme s’il eût voulu juger de l’effet que
ses déclarations provoquaient. Le regard soudain fixe de Morane dut le
satisfaire, car il se redressa et reprit :


— Oui, messieurs, plusieurs
millions d’années. Dans ce cas, me direz-vous, comment se fait-il que ce soit
seulement à notre époque que les Crapauds se manifestent ? Et pourquoi…


Il était relancé. Mais, depuis
quelques secondes, Bob n’écoutait plus. Sur les écrans, auxquels le docteur
tournait le dos, il avait reconnu, l’une après l’autre, les images de son
cauchemar, et il savait maintenant qu’elles appartenaient toutes à la réalité. Il
avait dormi, c’était certain, mais il avait dû dormir les yeux grands ouverts, tandis
qu’une partie de son cerveau, en état de veille, enregistrait avec la fidélité
d’une caméra tout ce qui se déroulait sur les écrans.


— … très supérieure à la nôtre,
disait Missègue. Car ces êtres possédaient des connaissances scientifiques à
côté desquelles, même aujourd’hui, celles des hommes font figure de
plaisanteries. Oh ! je ne dis pas que…


Morane s’efforçait de ne pas écouter
le docteur et de fixer son attention sur les écrans. Les écrans… Missègue avait
probablement dû les surveiller, Bill et lui, depuis le début. Sans doute n’avait-il
pas cessé d’observer le moindre de leurs gestes depuis l’instant où ils avaient
mis les pieds dans la cour de la ferme.


— C’est en faisant des fouilles
que j’ai découvert une bonne partie de tout cela, pérorait le docteur. Mais je
ne m’attendais pas, je vous l’avoue, à tomber sur une telle somme de…


Fermant les yeux, Bob essaya de se
concentrer. Les écrans… Maudit Missègue ! S’il pouvait seulement se taire
pendant une minute ! Une seule petite minute… Les écrans…


— Ce n’est pas votre avis, monsieur
Morane ? demandait le docteur.


Ses lunettes lançaient des éclairs
derrière la vitre à l’abri de laquelle il se tenait.


— Eh bien, fit Bob, je…


La tête sur le billot, il aurait été
incapable de dire de quoi pouvait bien parler Missègue.


— Le commandant pense comme moi,
évidemment ! avança tranquillement Bill, volant au secours de son ami.


— Voilà ! dit Morane.


— Bien sûr, bien sûr, glouglouta
le docteur. Néanmoins, il faut reconnaître qu’une nouvelle race, et une
nouvelle race dotée de pouvoirs qui…


Il était reparti. De nouveau, Bob
laissa courir ses regards sur les écrans. Le circuit qui les alimentait devait
être pourvu d’une multitude d’« yeux », véritables espions à la solde
de Missègue, qu’ils pouvaient renseigner, vraisemblablement, de seconde en
seconde. Était-ce lui, Missègue, qui avait installé tout ça ? S’il en
était ainsi, c’était peut-être le plus étonnant de l’histoire.


Une fois de plus, la voix rauque du
docteur arracha Morane à ses pensées.


— Tous les êtres humains
peuvent être transformés, tous ! Hommes, femmes, enfants…


“Enfant !”, songea soudain Bob,
tandis que son cœur faisait un bond dans sa poitrine. Bon sang ! Des
écrans… La petite fille… Il l’avait vue sur l’un des écrans. Il l’avait vue, de
ses yeux vue, pendant qu’il dormait. Une gamine. Une petite jeune fille, une
toute jeune fille, encore une enfant. Avec des cheveux noués en tresses. Le
regard de Morane bondissait d’un écran à l’autre, et il finit par trouver. Une
pièce vide. Il fut presque certain de la reconnaître. Un lit, une table, un
écran de télé sur lequel passait et repassait une ombre noire. Le dos de
Missègue ? Ce serait trop beau ! Et pourtant… S’il l’avait aperçue, elle
aussi avait très bien pu le voir, lui. La pièce ressemblait curieusement à une
cabine de bateau. Quelque chose de très sobre. Juste le strict nécessaire. Un
lit, une table, deux ou trois chaises. Et l’écran, bien sûr. Bon sang de bon
sang ! Ce ne pouvait être que ça ! D’ailleurs, des petites jeunes
filles, il ne devait pas y en avoir des masses dans le coin, hein ? Comment
s’appelait-elle encore ? Véronique ! C’était Véronique qu’elle s’appelait.
La petite fille de Larrois. Allons, pas d’emballement. Du calme… Du sang-froid…
Véronique… Après tout, elle était peut-être à des centaines de mètres de là…


Non… Pas à des centaines de mètres…


Bob sentit la caresse légère sur une
de ses chevilles, à l’endroit où celle-ci était liée au pied du fauteuil. Il
dut faire un effort violent pour ne pas baisser la tête, pour ne pas regarder.


Véronique…


Fermant à demi les paupières, Morane
risqua un coup d’œil sous les franges de ses cils. Juste le temps de découvrir
deux tresses qui s’agitaient à trente centimètres de ses genoux. Deux petites
tresses raides et rousses, terminées pas, des lacets noirs. Juste le temps d’apercevoir
un petit visage pâle et terriblement sérieux.


Véronique…


Bob bougea très légèrement une de
ses jambes. Elle était libre. Il sentit les doigts de Véronique s’activer sur
les liens qui immobilisaient l’autre jambe. Ensuite, il lança un coup d’œil
vers Bill. Le visage du colosse ruisselait de sueur. Assurément, il devait
mourir d’envie de tirer son mouchoir de sa poche et de s’éponger le front.


Levant la tête, Morane chercha les
yeux de Missègue presque invisibles derrière les loupes étincelantes des
lunettes. S’il se penchait un rien en avant, seulement un tout petit peu, le docteur
pourrait voir la petite.


L’inquiétude serrait la poitrine de
Bob.


Mais le docteur Missègue avait un
auditoire de choix, et il pérorait toujours. S’il y a un dieu pour les ivrognes,
il doit y avoir un démon pour les bavards…


 


*


*    *


 


Morane mania le pesant fauteuil
comme une batte de base-ball. Il avait condensé toute son énergie durant les
minutes précédentes, et il eut l’impression d’exploser lorsqu’il se détendit. En
fait, ce fut la vitre qui explosa. Littéralement. Dans un fracas de tonnerre.


Sous une pluie de verre, Bob suivit
le fauteuil qu’il venait de lâcher et passa d’un seul bond par-dessus le muret
d’acier qui, l’instant d’avant, soutenait encore une vitre intacte.


Un bras replié derrière le dos et
maintenu par une poigne de fer, le docteur Missègue poussa un hurlement dans
lequel il y avait une forte dose de surprise, mais aussi de la peur et, sans
doute, de la douleur.


D’un coup d’œil rapide, Morane s’assura
que tout allait bien du côté de Bill. La petite Véronique s’attaquait aux liens
qui retenaient le colosse à son fauteuil. Alors, Bob se pencha par-dessus l’épaule
du docteur et murmura :


— C’est maintenant qu’il va
falloir causer, doc !


— Je… je ne dirai rien, coassa
Missègue.


— Tu crois ça, hein ? dit
doucement Morane.


Il exerça une légère pression sur le
bras du médecin dont le cri vrilla le silence.


— Lâ-lâ-lâchez-moi, hoqueta
Missègue. Vous n’avez pas le droit…


Bob ne put s’empêcher de rire. Un
rire un peu jaune. Intérieurement. Il ne se sentait pas le moindre goût d’entamer
une carrière de tortionnaire, et Bill n’était pas plus doué que lui en la
matière.


Sans lâcher le bras du docteur, Morane
jeta alors un rapide regard autour de lui. Sous les écrans s’étalait une sorte
de long et large pupitre, garni de boutons, de manettes, de touches colorées, de
lampes témoins, et de tout un appareillage compliqué. Ce fut une petite
bouteille trapue, sur le goulot de laquelle une seringue reposait en équilibre,
qui retint surtout l’attention de Bob.


Une ombre de sourire demeura sur les
lèvres de Morane. Il étendit une jambe et, le pied en crochet, amena vers lui
le fauteuil qui, sur deux rails encastrés dans le plancher, pouvait être
déplacé sur toute la longueur du pupitre.


Ensuite, il fit basculer Missègue
sur le siège et l’y maintint d’une main ferme.


Juste à ce moment, Ballantine
soulevait Véronique et la faisait passer par-dessus le muret séparant les deux
pièces. Des débris de verre crissèrent sous les semelles de la petite, et elle
s’immobilisa, là où Bill l’avait déposée, le regard fixé sur le visage du
docteur.


— Faut l’attacher ? s’enquit
le colosse avec un mouvement du menton dans la direction de Missègue.


— Précisément ! fit Bob.


— Laissez-moi faire, commandant…


L’Écossais se pencha et disparut à
demi derrière le muret. Lorsqu’il se redressa, il tenait à la main les liens
que Véronique venait de dénouer. À nouveau, il franchit le muret, puis il se
pencha sur le docteur.


Abandonnant ce dernier aux bons
soins du colosse, Bob s’approcha de Véronique.


— Nous te devons une fière
chandelle, petite. Sans toi…


Elle leva vers Morane son petit
visage pâle. Ses lèvres sourirent, mais non ses yeux.


— Tu n’as pas de mal ? murmura
Morane.


Elle fit « non » de la
tête.


— Tu es bien la fille de
Larrois, hein ?


Véronique inclina affirmativement la
tête, et ses tresses rousses frétillèrent. Bob se pencha et lui prit le menton
entre le pouce et l’index.


— Tu vas vraiment bien ? insista-t-il.


« Oui », fit-elle
énergiquement de la tête.


— Il ne t’a pas fait de mal ?
demanda encore Bob avec un coup de pouce vers Missègue.


Mouvements de dénégation.


— Tu ne veux pas parler ?


Elle le regardait fixement, ne
faisait ni oui ni non. Alors, Morane dit, avec douceur :


— Tu ne peux pas parler,
n’est-ce pas ?… C’est cela ?…


« Oui », firent les yeux
de Véronique.


Morane se pencha encore et déposa un
baiser sur le front de la petite. Puis il se redressa et lui mit une main sur l’épaule.


— Tu es une fille formidable, dit-il
avec conviction. Grâce à toi…


Il ne termina pas sa phrase et
reprit :


— En tout cas, tu restes avec
nous. D’accord ?


Le sourire de Véronique s’accentua
légèrement et un rien de lumière passa dans ses yeux.


Morane s’était détourné, pour
reporter son attention sur le docteur, que Bill achevait de garrotter.


— Qu’est-ce que vous allez
faire de moi ? murmura Missègue de sa voix rauque.


— Devinez, répondit Bob.


Il prit sur le pupitre la petite
bouteille et la seringue, plongea l’aiguille dans le liquide.


— Non ! coassa Missègue.


— Inutile de me contredire, fit
Morane. On ne sera jamais du même avis !


— Qu’est-ce que c’est, commandant ?
demanda Bill, les yeux fixés sur la seringue.


— Il le sait bien, lui, dit Bob
en pointant l’aiguille sur le docteur.


— Hé, fit Ballantine. C’est son
fameux arrache-secret, son sérum de vérité… C’est ça, hein ?


— J’en ai bien l’impression, dit
doucement Morane.


Il s’approcha de Missègue qui se mit
à se tortiller entre les bras du fauteuil, pour tenter de s’arracher aux liens
qui le retenaient. Mais vainement.


Bob leva la seringue et appuya sur
le piston. À l’extrémité de l’aiguille creuse, une minuscule perle translucide
apparut et accrocha la lumière.


La seringue brandie comme une arme, Morane
se pencha sur Missègue.


 


*


*    *


 


Le visage renversé, la nuque comme
cassée sur le dossier du fauteuil, les yeux visibles et grands ouverts sous les
verres épais des lunettes, un petit filet de salive coulant sans interruption
le long de la mâchoire, le docteur Missègue répondit d’une voix morne, éteinte :


— Vingt-cinq ans.


Morane et Ballantine échangèrent un
coup d’œil. Le colosse ferma un poing, leva le pouce.


— Ça marche, commandant ! jubila-t-il.
Ça marche même très bien. Ce grand coquin ne demande qu’à se mettre à table. Bien
son tour…


Un sourire demeura sur les lèvres de
Bob. Il se passa machinalement la main dans les cheveux et reporta son attention
sur Missègue.


— Vous avez découvert tout cela
il y a vingt-cinq ans lui dit-il. Dans quelles circonstances ?


— Fouilles archéologiques, fut
la réponse. Passe-temps… quand j’étais plus jeune.


— Et vous avez trouvé quoi, exactement ?


— L’astronef.


— Quoi ! s’exclama Bob. Qu’est-ce
que vous dites ?


— L’astronef… J’ai découvert l’astronef…


Il y eut un silence. Les regards
déconcertés de Bob et Bill se croisèrent.


— Quel astronef ? demanda
doucement Morane.


— Celui des extraterrestres.


Une fois de plus, Bob se passa
lentement les doigts dans les cheveux. Il demanda, dans un souffle :


— Où est-il, cet astronef ?


— Ici…


Un soupir s’échappa de la poitrine
de Bob.


— Expliquez-vous, toubib !
dit-il sèchement. Parlez-nous de cet astronef.


De sa voix rauque, sans la moindre
intonation, le docteur murmura :


— Il a dû atterrir ici, il y a
des millions d’années. À l’aube de l’humanité. Avant, peut-être. Il n’était pas
seul. Il y en avait d’autres. Il y en a encore d’autres, en divers points de la
planète. Dans la Terre…


— Sur la Terre, corrigea machinalement Morane.


— Non ! Dans la Terre. Sous l’écorce terrestre. Enfouis… Les extraterrestres sont arrivés il y a longtemps. Très,
très longtemps. Depuis, la croûte terrestre a subi d’innombrables
transformations. Des montagnes se sont écroulées. D’autres se sont formées. Des
gouffres se sont ouverts. Des…


— Ça va, ça va, coupa Bob. Ces
astronefs sont…


— Dans la Terre, répéta Missègue.


— On le sait ! grogna
Ballantine. Mais où se trouve exactement celui que vous avez découvert, vous, toubib
du diable ? Hein ? Où se trouve-t-il ?


Imperturbable, la voix rauque
retentit de nouveau :


— Je l’ai dit : ici.


— Mais où ? hurla presque
le colosse.


— Ici…


Le teint naturellement rouge brique
de l’Écossais vira soudain au pourpre. Il ouvrit une bouche énorme que Morane
ferma d’un geste apaisant, en recommandant :


— Du calme, Bill ! Puis, à
Missègue :


— Vous voulez dire que nous
sommes tout près de cet astronef, c’est bien ça ?


— Non, fit la voix rauque du
docteur. Dans l’astronef.


Cette fois, pendant quelques
secondes, le silence se fit aussi épais qu’une crème au caramel. Bob le coupa
doucement, en demandant :


— Vous êtes certain de ce que
vous dites ?


— Oui. Nous sommes dans
l’astronef.


— Pouvez-vous le prouver ?


— Oui.


— Prouvez-le, alors !


— Rouge-23, dit le docteur.


— Quoi ?


— Rouge-23, répéta Missègue.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Au tableau de contrôle… Le
pupitre… La touche rouge… La vingt-troisième…


Ballantine se pencha au-dessus du
pupitre.


— Les touches rouges, fit-il
quelques instants plus tard. Je vois…


Il se tourna vers Bob.


— Je pousse ? demanda-t-il.


— Vas-y…


Le colosse eut un geste de la main. Quatre
écrans s’éteignirent, pour se rallumer presque aussitôt, constituant une seule
image, forcément quatre fois plus grande que les autres. Elle montrait une
caverne creusée dans le roc. Au plafond brillait une petite tache argentée et
scintillante. Les yeux de Morane se fermèrent à demi. C’était une des images de
son cauchemar, alors qu’il était drogué, tout comme le docteur en ce moment.


Passant derrière Missègue, Bob lui
glissa une main sous la nuque et lui souleva la tête sans brusquerie. Ensuite, il
fit tourner le fauteuil d’un quart de tour, de manière à le placer face au
tableau de contrôle.


— Regardez, ordonna-t-il alors.


Puis il ajouta :


— C’est une caverne…


— Oui, dit le docteur. La
caverne !


— Et ce qui brille, tout en
haut ?


— L’astronef, fit la voix
éraillée de Missègue.


— On ne le distingue pas bien, fit
remarquer Bob d’une voix presque aussi rauque que celle du prisonnier.


Et Missègue, aussitôt :


— Noir-56…


Ballantine chercha la touche
correspondante, la trouva, l’enfonça d’un coup sec. Toutes les images
disparurent. Et, tout de suite après, l’ensemble des écrans forma une seule, une
unique et vaste image qui occupait presque toute la surface du tableau de
contrôle. La même image. Mais, cette fois, beaucoup plus nette, plus claire.


Infiniment plus impressionnante
aussi.


Durant plusieurs minutes, Bob, Bill
et Véronique se perdirent dans la contemplation silencieuse du formidable
spectacle qu’ils avaient sous les yeux.


Une caverne immense. Il devait y
avoir plusieurs centaines de mètres entre le sol et le plafond. Sa taille
étonnante apparaissait maintenant de manière évidente, à cause de la présence
de l’astronef dont les détails étaient devenus visibles depuis que l’image
avait été agrandie. Le vaisseau galactique, une petite sphère étincelante – du
moins paraissait-elle minuscule dans l’immensité de la salle souterraine –, était
coincé dans une fissure de la voûte, serré entre les parois d’une gigantesque
diaclase qui fendait d’un bout à l’autre le plafond de la caverne.


C’était à couper le souffle.


À donner le vertige.


Une perle fragile entre les dents d’un
géant pétrifié.
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Ballantine appuya d’un geste sec sur
la touche jaune-16, et l’image de la grande caveme s’évanouit instantanément.


Tandis que d’autres images
occupaient les écrans, Morane se tourna vers le docteur Missègue. Maintenu dans
son fauteuil, le médecin était toujours sous l’emprise de la drogue de vérité. Il
fallait en profiter, battre le fer tant qu’il était chaud. Morane se pencha
au-dessus du fauteuil.


— Et les Crapauds ? dit-il.


Missègue ne répondit pas. La
question n’était pas suffisamment précise, comprit Bob, et il se reprit :


— Les Crapauds, où sont-ils ?


— Je ne sais pas, répondit
cette fois le praticien.


— Vous l’ignorez vraiment ?
s’étonna Morane.


— Oui.


— Vous ne les avez pas vus ?
insista Bob.


— Non…


— Jamais ?


— Jamais !…


Réponses claires et nettes. Morane
se passa distraitement la main dans les cheveux. Il demanda :


— Lorsque vous l’avez découvert,
l’astronef était donc vide ?


— Vide d’occupants, oui.


— Qu’est-il arrivé aux Crapauds ?…
Le savez-vous ?


— Non.


— Pas la moindre trace d’eux, à
part l’astronef ?


— Rien… Rien que les mémoires…


— Les mémoires ?


— Des enregistrements…


— Que vous pouviez comprendre ?


— Certains… Très peu… Il y
avait aussi des films…


Ballantine ronchonna :


— En vingt-cinq ans, il a eu
largement le temps de tirer quelque chose de tout ce qu’il y a ici, vous pensez !


— Oui, reconnut tranquillement
le docteur qui croyait sans doute répondre à une question.


— Vous avez découvert le
vaisseau spatial des Crapauds, reprit Bob, poursuivant son interrogatoire. Vous
avez utilisé ce qu’il contenait à votre profit. C’est bien cela, n’est-ce pas ?


— Oui…


— Quels étaient vos buts ?


— La science…


Ballantine fit une grimace.


— Ça, grommela-t-il, c’est un
air qu’on connaît bien pas vrai, commandant ? C’est sur la musique d’une
chanson pareille qu’on a lâché un jour des bombes atomiques sur Hiroshima et
Nagasaki ! Pas vrai, commandant ?


— Oui, approuva distraitement
Morane.


Et il enchaîna tout de suite, s’adressant
au médecin.


— C’est pour servir la science
que vous transformez des êtres humains en imitations d’animaux ?


— Oui, répondit tout simplement
Missègue, qui avait le mérite de faire preuve, à son corps défendant, d’une
totale sincérité.


Bob soupira et insista :


— Expliquez-vous.


— Main-d’œuvre…


— Des détails ! grogna
Ballantine. On veut des détails !


— Que voulez-vous dire par « main-d’œuvre » ?
insista Morane.


— Les Nouveaux Crapauds
serviront l’homme, énonça paisiblement le docteur Jean-Paul Missègue.


— Je vois…, fit Bob.


Il laissa passer quelques instants
de silence avant de demander d’une voix douce :


— Et qui distribuera les rôles ?
Qui choisira les hommes qui seront servis et ceux qui serviront ?


— Moi, lança clairement le
médecin.


— Ben, voyons ! fit
Ballantine.


Le géant se pencha au-dessus de
Missègue, en grondant :


— Écoute, serviteur de la
science avec un grand S ! C’que j’voudrais bien savoir, c’est comment qu’t’es
arrivé à ce joli résultat…


Se redressant, l’Écossais posa le
bout de son doigt sur un des écrans. L’image qu’il désignait de cette façon
montrait les pitoyables monstres derrière leurs barreaux.


— Hein ? fit Bill. Comment
qu’t’as fait ?


Et il laissa tomber, la lippe
méprisante :


— Toubib !


— Le hasard, répondit Missègue.
J’avais un chien. Lors d’une de mes visites dans l’astronef, au début, le chien
a pillé des réserves de vivres…


— Des vivres qui avaient
appartenu aux extraterrestres ? interrogea Morane.


— Oui…


— Et alors ?


— En quelques jours, l’animal
se transforma. J’ai cherché longtemps, très longtemps, pour trouver la denrée
capable de provoquer cette mutation…


— Louable effort ! grogna
Ballantine.


Missègue poursuivait :


— … et il a fallu que je fasse
d’autres expériences, avec d’autres animaux. Mais j’ai finalement trouvé. L’agent
responsable des mutations provoque, à la longue, chez l’être vivant qui l’intègre
régulièrement, des modifications importantes sur les plans biologique et
physiologique. Même le squelette subit…


— À la longue, avez-vous
dit ? coupa Morane.


— Oui.


— Est-ce à dire que, si l’on
interrompt le… le traitement, ses effets cessent également ?


— Oui.


— Dans ce cas, les
modifications sont-elles réversibles ? En d’autres termes, l’être vivant
dont vous parlez peut-il retourner à son point de départ ? En un mot, de
batracien redevenir homme ?


— Oui, s’il n’a pas dépassé un
certain stade.


Bob réfléchit un instant, et ses
doigts parurent glisser d’eux-mêmes dans ses cheveux. Puis il reprit :


— Vous connaissez Juliette
Mellery, n’est-ce pas ?


— Oui.


— A-t-elle dépassé le stade
dont vous parlez ?


— Non.


— Elle pourrait donc, si on
interrompait son traitement, redevenir ce qu’elle était avant ?


— Oui.


— Elle n’en garderait aucune
séquelle ?


— Non.


— Absolument aucune ?


— Absolument aucune !


Morane poussa un profond soupir.


— Où est-elle ? demanda-t-il.


— Ici !


— Dans l’astronef ?


— Oui.


— Où, exactement ?


Missègue se mit à réciter :


— Pont IV, coursive 3, cabine
314…


Et, après un court instant de
silence, il ajouta :


— Bleu-60…


— Je cherche la touche en
question ? s’enquit Bill en faisant un pas vers le tableau de contrôle.


Bob désigna du doigt l’un des écrans.


— Pas la peine, dit-il.


Le visage de Juliette Mellery
scintillait doucement sur l’écran. Une femme d’une cinquantaine d’années, de
longs cheveux blancs, un profil de madone. Étendue sur le dos, elle paraissait
dormir.


Faisant volte-face, Morane se pencha
une fois de plus sur le docteur Missègue. Il regarda pensivement la face pâle
du médecin, avec les lèvres rouges qui tranchaient comme une blessure sur le
teint blême, cendreux, puis il reprit doucement :


— On commence à y voir un peu
plus clair, n’est-ce pas, toubib ? Pourtant, j’ai encore quelques petites
questions à vous poser…


— Oui, fit Missègue.


— Comment se fait-il, demanda
Bob, que l’astronef soit suspendu au plafond de la caverne ?


— Mais…, commença Bill.


D’un geste de la main, et sans
quitter Missègue des yeux, Morane imposa silence à son ami. Le docteur
répondait :


— À cause des moteurs.


— Ce sont donc les moteurs qui
le soutiennent ?


— Oui.


Les lèvres de Bob se plissèrent en
un sourire presque joyeux.


— Nous y voilà ! murmura-t-il.


— Dites donc, commandant, y a
une idée là-dedans, non ? souffla Ballantine.


— Et comment ! souligna
Morane.


Il se tourna vers le colosse et dit :


— Pour les moteurs, je m’en
doutais un peu… L’astronef n’est pas vraiment coincé dans cette fissure que
nous avons vue tout à l’heure. Peut-être l’a-t-il été, il y a des siècles et
des siècles, mais…


— Ou des millions d’années, intervint
Bill.


— Ou des millions d’années, admit
Bob. Possible, après tout. Pour ce que nous en savons ! Et, si c’est le
cas, si les moteurs tournent depuis si longtemps, tu peux avoir une idée de l’énergie
dont disposaient les extraterrestres.


Morane reporta son attention sur le
docteur.


— Donc, si les moteurs étaient
coupés, l’astronef s’écraserait au fond de la caverne… C’est bien ça, toubib ?


— Oui, répondit Missègue.


Depuis quelques secondes, des
gouttes de sueur mouillaient son visage. Peut-être comprenait-il, en dépit de
son état de demi-veille, où Morane voulait en venir.


Bob reprit ses questions.


— Je suppose que ces moteurs ne
s’arrêteraient pas comme on éteint une allumette. Leur action se poursuivrait
pendant un certain temps… Juste, toubib ?


— Oui.


Malgré la drogue qui devait
paralyser une partie de ses réflexes, le docteur paraissait à l’agonie. Mais, justement
à cause de cette drogue, il était forcé de répondre.


— Pendant combien de temps l’astronef
resterait-il encore suspendu ? demanda brusquement Morane.


— Pendant vingt à quarante
minutes, peut-être, dit la voix rauque de Missègue. Je ne sais pas exactement.


— Comment coupe-t-on les
moteurs ?


La question de Bob avait claqué
comme un coup de fouet. La réponse, elle, fut lente à venir :


— En… abaissant… une… une
manette… noire.


— Où est-elle ?


— Au… tableau… de… contrôle.


Les yeux de Morane parcoururent
rapidement toute la surface du grand panneau où scintillaient les écrans, puis
glissèrent sur le pupitre. Ce n’étaient pas les manettes qui manquaient. Mais
une seule était noire, et Bob l’atteignit en un instant. Un levier. Un simple
levier. Sur lequel Morane referma les doigts.


— C’est bien cette manette ?
interrogea-t-il dans un murmure.


— Oui, gémit Missègue.


Et, soudain, dans un effort son
visage en un masque de souffrance, en une grimace affreuse, Missègue surmonta l’effet
de la drogue qui, jusque-là, annihilait sa volonté.


— Non ! hurla-t-il. Il ne
faut pas…


Puis il s’écroula. Comme anéanti.


D’un geste, d’un seul geste, Bob
Morane abaissa le levier noir.



X


 


Ballantine s’arrêta net à l’entrée
de la coursive. Le grondement – cette rumeur sourde qui n’avait pas cessé de
les accompagner, Bob et lui, depuis qu’ils étaient sous terre – venait
brusquement de s’éteindre.


D’un seul coup, ç’avait été le
silence. Presque total, angoissant. Un silence que Bill éprouva le besoin de
rompre, comme pour se rassurer.


— Commandant…, commença-t-il.


À dix pas de lui, dans la coursive, Morane
s’arrêta. Il se retourna, pour lancer :


— Tu viens ?


— N’entendez pas ?


— Si, bien sûr…


— Les moteurs… On n’entend plus
les moteurs !… Vous entendez ?… On ne les entend plus, commandant !


Bob s’appuya d’une main au mur de
métal de l’étroit couloir. Il dit, paisiblement :


— Tu te mets à causer comme
Raymond Devos maintenant ?


Et il enchaîna, vaguement ironique :


— En général, quand on coupe un
moteur, il se tait… Et entendre qu’on ne les entend plus, ça me paraît ne pas
bien coller !


— Rigolez pas, commandant !…
Ce fichu ballon de fer ne va pas tarder à dégringoler, et on est dedans !


Après un bref coup d’œil à sa
montre-bracelet, Morane rétorqua tranquillement :


— Il nous reste de dix-huit à
trente-huit minutes avant que ce ballon de fer, comme tu l’appelles, ne
dégringole…


— C’est peu, Bon Dieu ! Et
puis, Missègue peut s’être gouré…


— Peut-être, reconnut Bob. Mais
je n’ai pas dit que nous avions du temps à perdre. Et c’est ce que nous sommes
en train défaire…


En trois bonds, le colosse le
rejoignit.


— Grouillons ! grogna-t-il.


Ils se remirent en route à travers
le dédale des coursives. Sur les parois métalliques, on (Missègue, certainement)
avait tracé de grossières inscriptions, en larges traits de pinceau, et les
deux amis les déchiffraient au passage.


— On est bien dans la coursive
3, hein ? s’inquiéta Bill au bout d’un moment.


— Pont IV, dit patiemment
Morane, coursive 3, cabine 314.


Il ralentit le pas, pointa un index
en direction d’une porte et jeta :


— La voilà, la cabine en
question !…


 


*


*    *


 


Juliette Mellery respirait
paisiblement. Ses longs cheveux blancs lui faisaient comme un oreiller. D’où
ils se trouvaient, dans l’entrebâillement de la porte, Morane et Ballantine
pouvaient distinguer la pureté du profil. La courbe du front rappelait celle
des madones peintes par Botticelli. Juliette Mellery avait été jeune et belle, et
elle était encore belle.


Rapidement, les deux hommes s’approchèrent
de la grande table métallique sur laquelle la mère d’Isabelle était étendue, immobile.


— Madame Mellery ! tonna
le colosse.


— Tu perds ton temps, lui dit
Bob. Elle est certainement droguée, et…


Tout en parlant, Morane s’était
penché au-dessus de la femme endormie, et il eut un léger mouvement de recul, tandis
que le reste de sa phrase lui restait dans la gorge. Se reprenant, il se pencha
de nouveau vers Juliette Mellery et lui souleva une paupière, découvrant ainsi
la pupille et l’iris de l’œil.


— Droguée, oui, reprit-il alors.
À moins qu’il s’agisse tout simplement des pilules de ce bon docteur…


Il se tourna vers Ballantine.


— Tu as vu ? demanda-t-il.


L’Écossais hocha la tête et souffla :


— Le masque, hein ?


Comme le commun des mortels, Juliette
Mellery possédait deux profils… mais l’un ne paraissait pas lui appartenir. La
paupière déformée recouvrait mal un œil qui avait la taille d’un œuf d’oie, et
la peau, de ce côté du visage, apparaissait grisâtre, tavelée.


Bob se secoua.


— Faut filer, murmura-t-il. À
toi de jouer, Bill !…


À son tour, le colosse se pencha
au-dessus de la table. Passant un bras sous les genoux de la femme, l’autre
sous son dos, il la souleva comme il l’eût fait d’un enfant.


 


*


*    *


 


La petite Véronique leva la main.


Elle les avait attendus, comme
convenu, près du tableau de contrôle, et la première chose que Bob vit d’elle
lorsqu’il pénétra dans la pièce, ce furent ses drôles de petites tresses, avec
les lacets noirs qui pendouillaient à chaque bout. Il sembla à Morane, quand il
s’approcha d’elle, que la gamine était encore plus pâlotte que lorsqu’ils l’avaient
quittée, Bill et lui, il y avait de cela un peu plus de dix minutes.


— Ça va, Véronique ? lança
Morane.


Elle hocha la tête avec conviction, eut
un sourire aussi pâle que son teint. Puis elle découvrit Ballantine, avec son
fardeau sur les bras, et son visage s’éclaira. Elle posa une main timide sur le
poignet de Bob, tandis que, de l’autre main, elle désignait Juliette Mellery. Morane
comprit tout de suite la question muette.


— Mme Mellery
est vivante, Véronique, dit-il. Elle s’en tirera, je crois…


— Pour cela, faudrait d’abord
la tirer d’ici, intervint Bill avec à-propos. Et nous aussi, par la même
occasion ! Combien de temps nous reste-t-il, commandant ?


— Sept minutes, ou vingt-sept…


— Croyez pas qu’on ferait bien
de se tailler ?


— Si, admit Bob. Le temps de
libérer le doc…


— À votre place, je le laisserais
ici, puisqu’il tient tant à son astronef.


Morane s’était accroupi devant le
fauteuil où Missègue était écroulé, toujours évanoui, et il entreprit de
défaire les liens qui maintenaient le médecin à son siège.


— On l’emmène avec nous, répliqua-t-il.


— Comme si je ne savais pas que
vous alliez me donner cette réponse ! grogna Ballantine avec impatience.


Réflexion qui se passait de
commentaire. Bob se redressait pour soulever le docteur et le charger sur son
dos, lorsque son regard tomba sur l’un des écrans. Il s’immobilisa et jeta :


— Bill !


Le ton était à ce point coupant que
l’Écossais, qui s’apprêtait à faire demi-tour pour quitter la salle de commande,
se figea net, les sourcils froncés.


— Ouais ?


— Regarde ça, lui dit Morane.


De l’index, il désigna l’écran qui
avait attiré son attention. Ballantine tendit le cou. Fit un pas en avant. Laissa
échapper un juron.


Sur l’écran, les deux hommes et
Véronique pouvaient voir la salle où étaient retenus les Mellery et Valérie
Labelle, ainsi que les êtres mi-hommes mi-crapauds. Ou plutôt, la salle où ils
avaient été retenus.


Car cette salle était vide à présent,
et il n’y avait plus personne derrière les barreaux.


— Quelqu’un a ouvert les
grilles ! coassa Ballantine. Qui a pu faire ça ?… Où sont passés Val
et les autres et…


— Là ! jeta Bob.


Il désignait un autre écran, sur
lequel apparaissait l’escalier en colimaçon. L’un derrière l’autre, André
Mellery et Valérie en descendaient les degrés taillés dans la pierre.


Sur un autre écran encore, le père
Mellery et Isabelle qui, eux, longeaient un des couloirs souterrains.


Un quatrième écran montrait deux
hommes-crapauds. Les Nouveaux Crapauds, comme les appelait Missègue. Ils
bondissaient maladroitement, tout en progressant pourtant très vite, et ils
paraissaient poursuivre quelqu’un.


— Bon sang ! souffla l’Écossais.


Sur l’écran, les deux Nouveaux
Crapauds venaient de rejoindre un homme, un des truands qui avaient poursuivi
Bob et Bill. L’homme était acculé dans une impasse, le dos collé à la muraille,
et il paraissait terrifié. Au moment où l’un des monstres se jetait sur lui, il
leva un coude, comme un gosse qui a peur d’écoper d’une gifle.


Encore un écran. Trois
hommes-crapauds s’acharnaient sur le corps apparemment sans vie d’un autre
truand. Un quatrième monstre fracassait à coups redoublés, sur l’angle d’un
bloc de roche, ce qui restait d’un pistolet-mitrailleur.


Morane se ressaisit et tourna le dos
au grand panneau de contrôle. Son regard croisa celui de Ballantine.


— Combien… ? demanda le
colosse.


— Il nous reste cinq minutes, ou
vingt-cinq…


— J’préfère ne pas m’fier à ces
vingt-cinq minutes ! grogna Bill. Filons avant qu’il soit trop tard, commandant.
Nous n’avons plus une seule seconde à perdre !


— Comme tu dis !…


Bob empoigna Missègue et le jeta
comme un sac sur ses épaules. D’une main, il retint le corps inanimé du docteur
tandis que, de l’autre, il prenait celle de Véronique. Portant Juliette Mellery,
l’Écossais fit demi-tour.


Juste à l’instant où tous trois
quittaient la salle de contrôle de l’astronef, la lumière vacilla, s’éteignit, se
ralluma. Et Morane pensa qu’il aurait peut-être mieux fait d’attendre quelques
minutes de plus avant de couper les moteurs du vaisseau spatial. Mais il était
probablement trop tard pour se mettre à penser.


 


*


*    *


 


Ils s’étaient immobilisés, comme
frappés par la foudre. Soudain, le sang parut quitter le visage de Ballantine
qui, malgré son hâle, devint aussi pâle qu’un mort.


— Bon sang de bon sang, commandant !
fit-il sourdement. Cette fois, je crois qu’on prend not’billet simple…


— Du calme ! murmura Bob. Ne
nous énervons pas !…


Intérieurement, cependant, il n’en
menait pas large. Quel imbécile il avait été ! Comment avait-il pu perdre
de vue une chose pareille ? Il y avait de quoi hurler, mais il savait fort
bien que cela ne servirait à rien. Presque distraitement, il consulta le cadran
de sa montre, mais il n’osa pas révéler à Bill qu’il ne leur restait plus que
trois minutes. Ou vingt-trois minutes, peut-être. Ou peut-être pas. D’ailleurs,
cette fois, Ballantine ne posa pas de question. Sans doute préférait-il ignorer
l’instant où ils allaient prendre leur « billet simple », comme il
disait.


Il ne leur restait plus qu’à quitter
l’astronef. Le tout était de savoir où se trouvait la porte de sortie…


Ils avaient atteint une étroite
rotonde où débouchaient six coursives, et c’est à ce moment-là seulement que
Morane se rendit compte qu’ils ignoraient quel chemin prendre pour rejoindre l’escalier
en colimaçon.


Tout simplement parce qu’il avait
omis d’y penser !


Abandonnant la main de Véronique, il
s’essuya le front, qui ruisselait de sueur. Il pouvait être fier de lui ! Il
avait offert aux autres – et à lui-même – ce billet gratuit pour un voyage sans
retour dont Bill avait parlé.


Alors, Morane sentit que quelqu’un
le tirait avec insistance par le poignet. Il baissa les yeux. Véronique le
regardait en souriant, les yeux brillants, son petit visage pâle levé vers lui.
De l’index, elle se tapota la poitrine comme pour lui faire comprendre quelque
chose. Mais quoi ? Ce n’était pas le moment de jouer aux devinettes.


Et, subitement, une vague de
soulagement submergea Bob. Tout n’était pas joué. Malgré le poids de Missègue
qui, à la longue, lui cassait le dos, il se pencha et fixa la petite droit dans
les yeux.


Il venait de comprendre. À l’instant.


— Tu sais tout, n’est-ce pas ?
fit-il.


Elle hocha affirmativement la tête.


— Tu connais le chemin, pas
vrai ? insista Morane. C’est bien ça ?


Les petites tresses rousses s’agitèrent
de haut en bas. « Oui », fit encore Véronique, sans cesser de sourire.


— Quoi ? hurla presque
Ballantine. Elle ?


— Oui, dit simplement Bob.


Il prit la main de Véronique dans la
sienne.


— Montre-nous, petite, reprit-il
d’un ton pressant. Montre-nous le chemin… Vite !…


Elle les conduisit. Sans la moindre
hésitation. Bien sûr qu’elle connaissait le chemin de la sortie ! Elle
venait de l’utiliser quelques minutes plus tôt, alors que Morane et Ballantine
se trouvaient sur le pont IV, à la recherche de la cabine 314…


Tout en marchant rapidement, guidé
par Véronique, Morane ne cessait de se maudire mentalement. Il aurait dû y
penser ! Car, qui aurait pu ouvrir les grilles pour libérer les Mellery, Val
et les hommes-crapauds ?


Quelqu’un qui en avait la
possibilité, bien sûr, et qui jouissait d’une totale liberté de mouvements. Mais
quelqu’un, aussi, qui avait une bonne raison pour le faire. Une bonne raison. La
vengeance par exemple.


« Sacrée Véronique », pensa
Morane.


Et, malgré lui, il se mit à
fredonner :


 


Poussez, poussez l’escarpolette…


 


C’était vraiment une chanson de
circonstance.


 


*


*    *


 


Soufflant, le cœur cognant dans la
poitrine, ils escaladaient quatre à quatre les degrés de l’escalier dont la
spirale tire-bouchonnait vers la sécurité.


Au bas des marches, ils étaient
tombés nez à nez avec Valérie et André Mellery, qui s’étaient lancés à leur
recherche, tandis qu’Isabelle et son père regagnaient la protection de la ferme,
du monde de la surface. L’instant n’était pas aux explications, même si André
avait éclaté de joie en retrouvant sa mère et en apprenant que le mal dont elle
était atteinte allait se résorber de lui-même, et même s’ils avaient tous deux,
Val et lui, mille questions à poser.


Il fallait fuir, et le plus
rapidement possible.


Le délai – le premier délai dont
avait parlé Missègue –, venait d’expirer. À présent, d’une minute à l’autre, dans
une seconde, peut-être moins, l’astronef pouvait s’abîmer d’un seul coup dans
les profondeurs insondables de la caverne.


Ils grimpaient donc. Ils grimpaient
sans cesse. Comme si cet escalier était interminable. Comme s’ils avaient le
diable à leurs trousses. Ce qui était peut-être le cas. Pourtant, à un certain
moment, Bob, qui allait devant, menant les autres à un train d’enfer, Bob s’immobilisa,
leva la tête. Ballantine, qui formait l’arrière-garde, lui lança :


— C’qui s’passe, commandant ?


— Du monde, là-haut… On vient… Écoutez…


Des bruits de pas, en effet, retentissaient
au-dessus de leurs têtes. Cela s’amplifiait rapidement. Des piétinements. Une
véritable cavalcade. Et puis, soudain, l’apparition d’un des truands de Missègue.
Apparition suivie d’une autre, et d’une autre encore.


Ils étaient trois, et ils s’immobilisèrent
à leur tour sur les marches de l’escalier en découvrant Morane et ses
compagnons. Ils étaient échevelés, suants, hagards, comme fous. « Fous de
terreur », pensa Bob. Ça se lisait dans leurs yeux comme dans un livre
ouvert.


— Bougez-vous ! coassa le
premier truand.


En même temps, bousculant Bob, il s’élançait,
dévalait les degrés qui pivotaient autour de leur axe. Les autres suivirent.


— Non ! hurla alors Morane.
Ne descendez pas ! Il ne faut pas retourner là-bas ! Vous allez…


Inutile. Ils n’écoutaient même pas. La
seule chose qu’ils étaient sans doute encore capables d’entendre, c’était le
sifflement du vent de panique qui les poussait dans le dos, les faisait
trébucher Leurs pas, leurs sauts, sonnaient contre la pierre, beaucoup plus bas,
loin déjà, s’estompaient…


Et alors, un autre son se fit
entendre. D’autres bruits ténus. Des glissements. Sons à demi étouffés. Claquement
de choses molles qui faisaient un bruit de linge humide sur la pierre.


Bob devina que c’étaient eux, avant
même de les voir.


Puis ils furent là.


Les monstres…


 


*


*    *


 


Pas de voix. Pour s’exprimer, ils ne
possédaient que leurs yeux globuleux, brillants, pareils à d’énormes boules de
marcassite habitées maintenant par des flammes démentes qui les brûlaient de l’intérieur.
Et leurs mains palmées, si on pouvait encore appeler ça des mains, dont les
doigts se tordaient, comme impatients de déchirer, d’arracher, de meurtrir. Mais
ce n’étaient pas là des gestes de violence gratuite. Seule, la vengeance les
commandait.


« Est-ce que tu savais ce que
tu faisais, petite Véronique, en leur ouvrant les grilles et en les libérant ? »
Morane n’avait pas la moindre envie de répondre à cette question qu’il ne
pouvait cependant s’empêcher de se poser mentalement.


Les monstres hésitèrent. Pas
longtemps. Mais ce n’était pas Morane qu’ils pourchassaient, ni Ballantine, ni
ceux qui les accompagnaient.


D’un bond, le premier des
hommes-crapauds franchit trois marches, atterrit avec un bruit écœurant, poursuivit
sa descente. Les autres le suivirent.


Les deux derniers – ils étaient une
douzaine – bousculèrent Bob, et celui-ci ne comprit pas tout de suite qu’ils
lui arrachaient son fardeau au passage. La dernière chose qu’il vit, alors que
les monstres disparaissaient quelques mètres plus bas derrière la spirale de l’escalier,
ce fut la tête du docteur Missègue qui ballottait, renversée, contre le dos de
l’homme-batracien qui l’emportait. Morane hésita à peine.


— Grimpez, lança-t-il à ses
compagnons. Continuez !… Je vous rejoindrai…


— Faites pas ça, commandant !
cria Bill.


— N’y allez pas, Bob ! hurla
Valérie.


Mais il avait déjà disparu à leurs
yeux, dévalant les marches, une main contre la courbure de la muraille, et une
seule image dans la tête : celle d’une grande sphère scintillante – un
ballon de fer – qui tombait, tombait, tombait sans fin pour s’écraser à des
centaines de mètres plus bas avec les hommes qu’elle contenait.



XI


 


Le miroir du mur brillait devant Morane,
le reflétant. Il s’en approcha à grands pas, enjambant le corps d’un homme
écroulé au centre d’une flaque déjà brune, puis d’un autre dont la tête formait
un angle anormal avec le reste du corps.


Quand Bob atteignit le miroir, il
leva les deux mains pour les appuyer contre la paroi de métal – qui, logiquement,
devait s’ouvrir à ce simple contact –, comme il l’avait fait lorsqu’il était
entré là avec Bill, comme les autres l’avaient fait avant lui, il y avait
quelques secondes à peine.


Logiquement. Comme si quelque chose
pouvait se passer logiquement dans ce monde de cauchemar ! Cette fois, le
mur métallique ne glissa pas. Et il sembla même à Bob que l’acier n’avait plus
tout à fait la même douceur, la même tiédeur.


— Pas la peine ! lança la
voix de Ballantine.


Sans même devoir se retourner, Morane
repéra son ami reflété par le miroir. L’Écossais se tenait au pied de l’escalier.
Il avait dû confier Juliette Mellery à son fils. Une de ses épaules s’appuyait
négligemment à la paroi et il était tellement grand, tellement puissant, qu’il
avait l’air, véritablement, de soutenir le mur.


— Pas la peine, répéta le
colosse d’une voix tranquille, légèrement vibrante. Le mécanisme est sans doute
fichu, maintenant. Plus assez d’énergie pour faire fonctionner ce genre de
gadget… Et je dois vous dire que ça ne me fait pas d’la peine ! Un
chouette truc… Vrai !…


Morane fit demi-tour, s’éloigna
lentement du mur métallique. Au fond de sa gorge montait le goût amer de l’échec.


— Qu’est-ce que tu fais là ?
murmura-t-il en s’avançant vers le géant aux cheveux rouges.


Bill haussa les épaules. Même quand
il faisait un mouvement aussi simple, il avait l’air de vouloir soulever le
monde.


— C’que vous voulez ! grogna-t-il.
Suis un grand sentimental, moi… J’allais quand même pas vous laisser descendre
tout seul, non ?


Il n’en dit pas davantage. Un petit
sourire détendit les lèvres de Bob. Les grandes démonstrations d’amitié, ce n’était
pas leur genre.


— On y va ? dit Bill.


Remonter. Quitter ce trou à rats. Oublier
l’astronef dont, très bientôt, il ne resterait sans doute plus rien. Exactement
comme les autres, là-haut, oublieraient finalement le cauchemar dans lequel ils
s’étaient débattus.


— Allons-y ! dit Morane. Tu
ne peux pas savoir combien j’ai envie de respirer un peu d’air pur…


— Et de voir le ciel au-dessus
de nos têtes, renchérit Bill.


Pour la dernière fois, du moins ils
l’espéraient, ils se mirent à grimper les marches usées de l’escalier.


Et, tandis qu’ils remontaient vers
la surface, ils demeurèrent à l’affût, tendus, tous les sens en éveil, et cela
malgré eux, dans l’attente de quelque chose…


Un bruit. Une explosion…


Quelque chose qui mettrait un point
final à cette histoire.


 


 


FIN
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